
$• 466. -~ Troisième année. 15 c à &yon. M EDITION OU MATIN ** An àehors, ^H c. Jeudi 19 Juin 4873.

Lyon,' le 18 Juin.
» ~

H esL à peu près hors de doute que,
grâce à l'intervention de l'empereur ;
l'Allemagne, un accord, provisoire tout
au moins, s'est établi entre la Russie et
l'Autriche au sujet des questions orien- i
taies. ;.'., , i

Par quelles raisons cette dernière J
puissance a-t-elle été amenée à renon- <
cer à sa politique traditionnelle, pour <
entrer dans les vues de la Russie et pa- i
paître s'associer, ne fût-ce que par un i
consentement tacite, aux projejts de i
démembrement éventuel , auxquels i
reste exposé l'empire ottoman? Les s
journaux de Vienne éprouvent un cer- t
tain embarras à expliquer ce revi- e
renient, que cependant les organes les c
aliis autorisés de la presse allemande ne t
songent plus à nier aujourd'hui. On a à
•surtout remarqué le langage de la Nou- c

1

mile Presse libre qui semblait, il y a p
quelque temps, rejeter bien loin toute c
idée d'accommodement, et qui, subite- t:
ment frappée, croirait-on, des vices du C
gouvernement turc, renonce à voir d
dans l'intégrité de l'empire ottoman o
une des conditions de l'équilibre euro- d
p'éen. . o

Il est vrai de dire que ces conditions p
sont bien changées présentement, et p
que devenue, en quelque sorte, le pre- il
înier satellite de la Prusse, l'Autriche h
est tenue de. ne point mécontenter son e
puissant voisin. Or, les projets que 1'
nourrit M. de Bismarck, ies circons- ti
tances exceptionnellement graves au n
milieu desquelles l'empereur Guillaume g
a reconstitué l'empire allemand, l'a-
bîme de haines creusé par la dernière p
guerre entre la France et la Prusse, bien r<
d'autres circonstances encore impo- ri
salent au cabinet de Berlin l'impérieux d
devoir de faire tout au monde pour évi- le

. ter un conflit prochain avec la Russie, ej
Indépendamment des liens de famille S*
et d'amitié qui unissent le czar à Fem- p
pereur Guillaume, et qui seront, leur la
fie durant, un obstacle sérieux à la pos- ci
sibilité d'une "rupture entre les deux s;
Etats, il y avait un moyen tout indiqué éi
d'atteindre ce but pacifique : c'était de ci
prévenir toute explosion, qui pût rou- d
vrir inopinément la question orientale. . e
L'appui moral que la Prusse avait prêté s;
à la Russie, lorsqu'il plut à celle-ci de q
déchirer le traité de 1856/était un gage e
incontestable de la bonne yolonté que c
mettrait toujours M. de Bismarck à ne e
point contrarier la politique russe en
Orient; il suffisait, dès lors, d'amener n
l'Autriche à voir, elle, aussi, dans l'a- il
Journement de la crise, un motif de se- s<
curité personnelle, et dans la dissolu- c<
Von de l'empire ottoman une nécessité ti
| -Quelle, bon gré, mal gré, il lui fau- .T
lirait Sb résigner tôt ou tard. ' p

Tel est actuellement l'état des choses, r<
et il n'est pas contestable, à ce point de

;Vue, que T entente des trois cours du -
nord ne soit une garantie efficace du
maintien de la paix européenne. Mais
|ie peut-il résulter de cette entente, en
ce qui touche aux intérêts français?
«est là une question bien des fois "agi-
tée depuis les entrevues de Gastein, et C)
lui vient de nouveau s'imposer à nos pi
Préoccupations. p;

Ainsi que le fait remarquer une cor-
respondance de Vienne au Temps, il c.(

est certain d'abord que « l'accord, tel J

p'il peut avoir été conclu^ ne se tra- 'a

luira par aucun fait immédiat. » A Yien- £(
j}e, comme à Berlin, comme à Saint- œ
"étersbourg, on se renfermera dans un
J'oie purement expectant; on laissera «
tes choses suivre leur cours naturel; ni
j£r**s;". — ,.,,,.— . j- ..i .— .,. ,.,—..,.. n, ,. ,..,. , ....,,_—.

tout au plus fera-t-on à Vienne une ré- 1
ception brillante aux princes vassaux de
la Porte qui viendront visiter l'exposi- .
tion; mais, ainsi que le dit fort juste-

, ment le correspondant du Temps, il ne
[> saurait y avoir, pour le moment, entre 
t les trois' puissances, aucune action poli- (
t tique commune — • « puisque l'accord a
• implique, au contraire, l'inaction. » i

La France n'a donc, selon toute pro-
! habilité, rien à redouter de ce rappro- s

 chernent des cours du* nord. Peut-elle .
• en attendre quelque effet utile ? Nous .
• n'hésitons pas à répondre affirmative- g

ment. Mais, pour cela il faut que nos q
; gouvernants renoncent à leurs ' chimè- n

res, et cessent de nous vanter la vertu" ii
spécifique de leur politique « conserva- n
trice » au point de vue des alliances l!
étrangères. Quoiqu'il puisse faire, sous r

quelque drapeau qu'il s'abrite, le mi- ®
nistère de Broglie ne saurait détacher |
du faisceau qui les rassemble une seule
de ces volontés souveraines, dont l'im- p
pulsion se trahit, chez les nations du d
continent, par un redoublement d'hos-
tilité ou d'indifférence à notre égard.
Que le gouvernement se rende compte jjj
de toutes les circonstances qui ont l

marqué son avènement aux affaires, J*
du succès négatif que ses circulaires •
ont obtenu à l'étranger ; qu'il suive les fa
polémiques de la presse allemande, au- C(
uïehienne, et surtout celle des journaux é
italiens ; qu'il ouvre enfin les yeux sur ei
le véritable état des esprits en Europe, F
et, de lui-même, s'il a quelque souci de
l'avenir du pays, il reprendra une at- ^
titude à la fois plus. réservée et plus <J;

nette, via-à-vis des puissances étran-
gères. v .

Les alliances viendront à leur heure; fy
pour le moment, s'il importe de n'en cc
rendre impossible aucune, il serait pué- C(
ril d'espérer violenter la fortune. Un m
devoir bien autrement pressant, d'ail- té
leurs, s'impose aux hommes qui ont
en mains la direction de nos affaires, th
Seule, mutilée, vaincue, accablée sous le re
poids des plus épouvantables désastres,
la France s'est remise debout, sans au- ce
cun autre appui que celui qu'elle pui- a
sait dans sa vitalité propre et dans son n.(

énergie. Aujourd'hui elle a hâte do re- tl(

conquérir sa place au premier rang ,
des nations qui luttent pour la liberté pi
et le progrès ; elle sent d'instinct que m
sa force réside dans l'esprit démocrati- ta
que qui l'anime, et de ses gouvernants ps
elle ne demande, elle n'exige qu'une de
chose : c'est qu'ils ne se mettent point d'
en travers de son irrésistible volonté.

Ce n'est pas de notre' faute si la ^
même conclusion revient, à chaque
instant, sous notre plume, et si nous
sommes encore une fois obligés de re- »,
connaître que, loin d'améliorer la si- VI
tuation du pays, le renversement de M. p^
.ïhiers n'a fait qu'aggraver, sous ce rap- p<
port, les difficultés que rencontre sa d;
réorganisation matérielle et morale. at
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L'Assemblée a en lin terminé hier la dis- et
cussion sur la convention conclueavec la com-
pagnie de l'Est à la suite de la cession d'une
partie du réseau à la Prusse. ™

Le projet de loi adopté hier par 485 voix ni
contre 131, a pour objet la déclaration d'uli- *a
lité publique de nouvelles lignes concédées à 9 1

la compagnie de l'Est, et l'approbation d'une '3l
convention passée avec cette compagnie et lui
accordant pendant 83 ans une annuité de 20
millions 500 mille francs. , ni

Nous reviendrons avec quelques détails sur pi
cette loi, dont les événements politiques ne l'i
nous ont pas permis de nous occuper pendant H

. le cours de la discussion. s
* -

M. liane ne sera peut-être pas la seule vic-
time des rancunes de la droite coatre l'ancien

l gouvernement et la république. n
Nous avons parié de M. Tuiquet, qui aurait d

5 à répondre devant un conseil de guerre de sa ti
 complicité dans l'évasion de M. Léo Meillet, à
l auquel il devait d'avoir eu la vie sauve au dé- g

but de la Commune. d
L'Ordre nous fait craindre d'autres pour- a

. suites politiques du môme genre.
«Beaucoup de, chefs de la démagogie, dit- c

I il, qui sont devenus des hommes politiques, d
' out été mêlés aux marchés et aux opérations k

scandaleuses flétris par les commissions d'en- ti
1 quête et mis moralement à la disposition des

ministres. Sous M. Thiers, cela n'avait aucun ci
inconvénient, même pour les plus compromis; é
mais on assure qu'aujourd'hui le ministre de ai
la justice est disposé à prendre au sérieux ces m
renvois. Ou ajoute également que ce nouvel ai
examen, au point de vue juridique, ne laisse
pas que d'inquiéter les citoyens Naquet, Gent,
Esquiros, pour ne nommer que ceux-là. « Vi
• -Pendant qu'on en sera à cette révision du
passé, pourquoi ne pas poursuivre les hommes
du 2 décembre. ,,

Le Soir dit avec raison à ce sujet : r"
« Nous imaginons qu'en entrant dans cette r,

voie M. Ernoul comprendra dans la poursuite «S
l'un des plus fidèles soutiens du cabinet, M. le   „.
marquis de Plœcic, sous-gouverneur de la f;
Banque de France. [[:

« M. de Piœuc a contribué, au su de tous, à ™
faire passer à l'étranger l'un des principaux .
collègues de M. Léo Meillet, M. Charles Beslay, ®*
délégué de la Commune à la Banque de France 1
et père de M. François Beslay, rédacteur du ,
Français.

« La justice doit être égale pour tous : M.
Ladmirault l'a écrit; M. Ernoul n'y contre- m
dira pas. » su

in
On a distribué lundi aux députés le rapport

de M. Cochery sur une demande en autorisa- sf
tion de poursuites pour diffamation, dirigée nf
contre M: Godin, député de l'Aisne. Ce rapport P '
conclut au refus de l'autorisation en des ter- P
mes qui empruntent aux circonstances un in-
térêt particulier. ,

Voici comment M. Cochery formule sa
théorie de la doctrine parlementaire en pa- ^
reil cas : . g"

» L'Assemblée est seul juge des circonstan-
ces qui peuvent la déterminer à autoriser ou
à refuser les poursuites. Aucune restriction le;
ne limite son droit ; son pouvoir, en cette ma- d'<
tière, est absolu.

« Le. législateur a voulu qu'une poursuite ur:
frivole ou frauduleuse ne pût enlever le dé- di,
puté à sa mission. Il a voulu qu'ucfo poui-euito, cil
même sérieuse, ue pût entraver le représen- ofl
tant au moment où sa présence est nécessaire, rn
par exemple, au milieu d'une délibération sur eti
des lois constitutionnelles ou sur l'existence se
d'un gouvernement.'

" C'est à l'Assemblée d'apprécier et de peser
ce qu'exigent l'importance de la poursuite et
les intérêts de la vindicte publique. »

Un journal donne comme certain un rensei-
gnement qui met en évidence la prodigieuse
vitalité de notre pays. Les versements antici-
pés sur les emprunts nationaux destinés à
payer notre rançon de 5 milliards out été laits
dans de telles proportions, qu'il ne reste plus
aujourd'hui à recevoir par le Trésor qu'une
somme relativement minime.

Cette somme n'excéderait pas, nous assure-
t-on, le chiffre de 125 millions de francs; si
chaque souscripteur, obéissant à un senti-
menkde patriotisme, n'avait anticipé ses ver-
sements, il resterait à verser encore dans les
caisses du Trésor plus de 2 milliards d« francs,
et notre libération serait encore fort éloignée.

'.'•— so
Le Journal des Débats déclare qu'il est au- qi

lorisé à démentir l'assertion de certains jour- va
naux attribuant à M. Thiers la divulgation de sp
la circulaire Pascal. M. Thiers ne l'a connue ds
que par la lecture qui lui a été faite à l'Assem-
blée, pi

— an
L&j<mnràlïAssemblée nationale dément la té

. nouvelle que le gouvernement songerait à
prendre des mesures (horribile dicta!) coatre
l'agitation que MM. Thiers et Barthélémy Saint-
Hilaire essaient d'entretenir dans le pays, au pi

moyen d'adresses.
C'est fort heureux !

n D'après les décisions prises lundi par la com-
mission de décentralisation, seront électeurs

t de droit dans leur commune, pour la nomina-
a tion dés conseils municipaux, tous les citoyens
, âgés de 25 ans qui auront satisfait aux obli-
- galions du service militaire, et qui, étant nés

dans la commune, y résident depuis six mois i
- au moins.

Les citoyens qui ne sont pas nés dans la
- commune devront justifier d'une résidence
, d'une- année au moins par l'inscription sur (
3 le registre de l'une des quatre contribu- <
- lions. j
3 Enfin, ceux qui ne seront pas nés dans la ,
t commune et ne seront inscrits sur aucun rôle (
; des contributions, auront à justifier de trois ;
s années de résidence dans la commune, au ]
s moyen, des actes de l'état civil auxquels ils (
l auront pu participer. (

Le Times publie les dépêches sui- c
vantes:

Paris, 15 juin.
Dans le cours de la présente semaine, en

s'attend à recevoir de la commission de décen- \
, tralisatioa le nouveau projet de loi munici-

pale, c
' LfiUe semaiae, . dit-on. aussi, la question c

sera décidée dé savoir si les lois constitution- [j
«elles proposées par le précédent gouverne-
ment seront soumises à la considération de .
i'Assemblée pour être discutée à bref délai, ou
si la prise en considération de ces mesures sera
renvoyée à une époque postérieure qui sera
fixée plus tard.

Paris, 14 juin. \
La nouvelle se confirme que la taxe sur les

matières premières a été rejetée par le conseil
supérieur du commerce.

Néanmoins, le gouvernement parait seule-
ment disposé à réduire la taxe dans des pro-
portions considérables, afin de la mettre dans
de justes rapports avec les droits fiscaux qui .,
pourraient être levés directement, mais à ne
pas le supprimer entièrement. . c

— r
Le centre gauche se réunit aujourd'hui pour j

la constitution de son bureau'. On considère \{
comme certaine la nomination de M. Léon Say
comme président et de MM. Laboulaye et n

Schôrer comme vice-présidents. P
~ p

LerapportdeM.de Chasseloup-Laubat sur d
les ".emplois réservés aux sous- officiers vient
d'être distribué.

Le tableau suivant montre que tous les ans n
un minimum de 2,463 emplois sera mis à la v
disposition du ministrede la guerre, ce qui fa- c
cilitera le recrutement do» tudt.w, '°° =««» „
officiera pouvant «ofitracter " des réengage- ,
ments le jour où ils seront certains de ne pas u

être abandonnés au bout de douze ans de si
service. .

NOMBRE P
ADMINISTRATIONS des

dans IPS quelles emplois disponi- P
les sous-officiers auront blés chaque année p

accès. qui leur
sont réservés. t

- d
J ustice t g
Légion d'honneur.... . 1
Intérieur 219 C
Finances 1 088 q
Guerre .' Wl p.
Marine Mémoire.

 c

. ' tasfcruetion publique 18 t:
Instituteurs Mémoire, p
Agriculture '. 20
Travaux publics 286
Préfecture de. la Seine 258 p
Préfecture de police ....... 450 jj

2.463 v

Les emplois de la marine sont réservés aux
sous-officiers appartenant à ce département ; r
quant aux instituteurs, on ne peut fixer à l'a- t
vance le chiffre, à cause des coanaissauces c
spéciales qui seront demandées aux candi- * ,
dais. c

Les seus-officiers qui obtiendront desem-' ç
plois civils auront droit à la retraite, et leurs c
années de services militaires leur seront comp- /
tées.

On écrit de Home au Journal de Genève: f
M. ï'ournier est parti pour Florence, où il F

j passera, dit-on, la belle saison avec sa famille, c

Mais il fera d'abord un voyage en France. J'i- p
gnore s'il s'y rendra de plein gré ou s'il y est
mandé ad audiendum verbum. c

Mais je crois savoir qu'il n'a pas précisé- .
3 ment donné sa démission en apprenant le coup
 d'Etat du 24 mai. îl l'a offerte. M. de Corceile, P
3 prévoyant une esclandre, est parvenu à le cal- n
- mer et à l'empêcher d'aller plus loin,
i On serait même, au Vatican, passablement
i courroucé de ce procédé de l'ambassadeur.

t Oa télégraphie de Strasbourg, 17 juin : «
! Hier soir a eu lieu une réunion électorale1
 composée de 500 électeurs de notre ville. Plu- p

sieurs orateurs se sont fait entendre, parmi ^
lesquels l'avocat Schnêegans et le conseiller R

 municipal Eissen, qui se sont prononcés pour .
des élections modérées. La majorité n'a pas ir

accepté ces propositions, et a choisi MM. p:
Lauth, Weyer, Goguel et Hueber, comme m
candidats de Strasbourg pour le conseil, du C(
district. ,

M. Jules Klein, pharmacien, a accepté la 1
candidature au conseil général. m

— tf
Ou télégraphie de la Haye, 16 juin : U;
La première chambre a adopté à l'unanimité fr

un crédit pour l'expédition d'Atchin. Cj
Le ministre des affaires étrangères a déclaré

que le gouvernement n'avait reçu aucun avis 1
concernant iiRer'im'rjixtferr quelconque de ta* -pi
Turquie dans la question atchiaoise. C(

» "-  m

PROPOS RÉPUBLICAINS t
.
 V(

Une exécution sous François I01'. — No touchez ai
pas à la reine. — Les crimes de la presse. — .
Encore la petite dame de la rue Sala. — Les
courses du bois de Boulogne et l'Académie Iran- qi
çaise. — L'école des femmes et l'école des vieil-
lards.

"En l'an 1535, le plus chevaleresque de nos ce
. rois et l'un des plus libéraux rendait un édit es
contre l'imprimerie et proscrivait l'invention pé
récente de Gutenborg. Cola n'a pas empêché ai
François Ier de mériter ou du moins d'obtenir m
le nom glorieux de père des lettres ; mais, Dieu m
merci ! cela n'a pas empêché non plus l'im- p£
primerie de vivre et de prospérer. Depuis, la m
presse en a vu bien d'autres et les successeurs pé
de ce premier ancêtre des lettres françaises se su
sont fait un devoir de protéger leurs filles à sa tr
manière, c'est-à-dire en les entourant d'eatra- l'i
ves, de suspicions, de restrictions et de perse- d'
cutioos. Contre la presse, nos rois n'eurent ja- P«
mais ussyz Ère pi>uuûVvo et cpursci^ut i m^aai <**

des amendes, des confiscations et des empri- m
sonnements.

En cela pourtant, comme en beaucoup de pi
choses, ils furent dépassés par nos deux cm- i>(

pereurs. Napoléon Ier avait réduit la presse 1l

périodique à sept ou huit journaux dont sa d'
police avait la rôdactiçn en chef et encore en es

disait-il du mal. Il voulait qu'on n'y mît rien i*<
et s'étonnait ensuite de n'y rien- trouver. Avec '4*
cette mauvaise foi particulière aux despotes et 1!
que cet hemme, supérieur en tout, possédait d(

à un degré si remarquable, il invoquait la pla- ri

titude des organes ainsi asservis et annihilés &
pour prouver l'insuffisance et l'inutilité de la *e

presse. Témoin ce passage d'une lettre de Na- °'
poléon à Fouché, citée par M. Lanfrey : « On di
ne peut plusdire que les journaux soient mal- C(

veillants, mais ils sont trop bêtes ! »

Son héritier indirect, Napoléon III, n'a pas l\
répudié cette partie de l'héritage. Il perfec- ^
tionoa encore la direction de la presse, en l'ac- *

^commodaat au goût du jour et fût l'inventeur se

de cette procédure ingénieuse des communi- P'
 qués et des avertissements qui eut l'honneur sc

d'être goûtée à St-Pétersbourg et imitée à 'i
Constantinople. S'inspirant d'autres principes,
le gouvernement républicain de M. Thiers pro- P1

fessa la plus grande tolérance vis-à-vis de la u:

presse et permit aux journaux monarchistes r,]

de tout dire contre la République et contre son 1

président, lis ne s'en firent pas faute !
On dit ses successeurs peu disposés à suivre '

ces errements. Nous le regrettons pour eux.
La presse n'est que l'humble servante de l'o-
pinion publique ; mais l'opinion est la reine du

monde.

Si nous avions qualité pour conseiller ceux
qui nous gouvernent, nous leur dirions : Ne
touchez pas à la reine... ni à sa servante !

Yaia conseil et un peu tardif déjà! La sup-
pression du Corsaire, l'interdiction du colpor-
tage des journaux dans le département du
Rhône et par-dessus tout la circulaire Pascal
indiquent des tendances peu favorables à l'es-
prit de tolérance. Tout a été dit sur ces événe-
ments et nous n'y reviendrons pas. A deux, ex-
ceptions près, les journaux de tous les partis
et de toutes les nuances,même ceux, qui com-
me nous, n'avaient qu'une médiocre sympa-
thie pour les doctrines du Corsaire, entêté'
unanimes pour regretter la mesure qui le
.frappe. Seuls l'Univers et le Pays s'y sont asso-
ciés par une entière approbation. Gela n'a rien
qui doive nous surprendre et comme dit le

• proverbe: à Corsaire corsaire et .dein'ï! Oa
connaît d'ailleurs la logique de M. Veuiilot en
matière de liberté. G'esLde la meilleure foi du
monde qu'il dit aux libéraux : Vous nous devez
la liberté parce que vous êtes libéraux ; quant
à nous qui ne le sonïmes pas, nous ne vous de-
vons rien et BOUS conservons le droit de vous
appliquer nos principes qui sont ceux de l'in-
tolérance la puis pure. 0 triomphe de la logi-
que et de la foi !

Nous ferons observer cependant qu'il y a une
certaine générosité de notre part à plaider la
cause de la presse Nous avouons qu'elle n'est
pas toujours innocente et les crimes reprochés
au Corsaire par l'arrêté si remarquablement
motivé de M. le commandant de l'état de siège
nesontpas les seuls dont elle se soit rendue cou-
pable. lien est d'autres dont elle est cbutii-
mière et que nous avons plus de peine à lui
pardonner. La coquille, pour tout dire, a sévi
sur notre dernière causerie d'un® façon désas-
treuse et nous oblige à une rectification dans
l'intérêt de la vérité et de la justice. En parlant .
d'une jolie dévote, onnous a fait dire : « Celte
petite femme fera beaucoup do sottises à son

ment qu'elle lui en ferait faire.
Et cela allait de soi. Né bourgeois, pour

plaire à cette, femme, il déserte du camp de la
bourgeoisie pour fréquenter des marquis
qui se moquent de lui ; élevé dans les idées-
d'un sage libéralisme, il s'est fait clérical et il
est ailé le dire à Rome, d'où il à rapporté à sa
boutonnière un petit bout de ruban rouge
dont le moindre défaut est de ne rappeler

i que de loin celui de la Légion d'honneur;
dernièrement il a soutenu la candidature ciê-

. rico-bonaparto-légitimiste du docteur trois
étoiles et bientôt, n'en doutez pas, il poussera
le dévouement et l'esprit de sacrifice jusqu'à
offrir sa propre candidature aux rebuffades
du suffrage universel et aux sarcasmes de ses
concitoyens.

Est-ce tout? Non ; pour combler la mesure,
il a pris un abonnement à vie à la Décentra-
lisation. N'avions-nous pas mille fois raison
de dire que cette femme ferait faire des sotti-

ses à son mari? Mais nous n'aurions osé dire
plus et jamais de notre chef nous n'eussions
songé à affirmer qu'elle même ferait des sot-
tises.

Ceci est trop grave et n'est pas suffisamment
prouvé: La Bruyère a dit : « C'est trop contre
un mari d'être coquette et dérote: une fem-
me devrait opter. >• Vous direz peut-être
qu'elles n'optent pas toujours. Ma foi, c'est
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i «« resse 6n n'y voyait aucune

espèce de meubles. Une fenêtre gothique,
assez élevée, laissait pénétrer les pâles rayons
de la lune à travers les vitres brisées. Quel-
ques éclats de voix venant du dehors annon-
çaient que des êtres humains se trouvaient
dans le voisinage.

Malgré les recommandations du guide, le
baron ne put modérer sa curiosité. — Par
Dieu ! où sommes-nous donc ? — demanda-
l-il.

— Dans le bourg de Chàtillon. Ce bâtiment,
qHi fait partie de la maison de votre collec-
teur, sert à contenir habituellement les rede-
vances en blés ei en fourrages de vos vas-
saux.... Mais silence! car il y a ici des per-
sonnages qui seraient fort mal intentionnés
pour vous.

— Il doit être facile de sortir de ce logis, —
reprit le baron ; — à la faveur de la nuit,
nous pourrions aisément gagner la campagne,
et nous nous réfugerions chez quelque vassal
fidèle

— Il ne faut pas songer a ce moyen, — ré-
pliqua le fauconnier; — le roi et les troupes
royales ue partiront que demain. Si vous par-
veniez à tromper la vigilance des sentinelles
que le sire de Dammarti'n a dû poster autour
du manoir, vous ne pourriez faire dix pas dans
le pays sans rencontrer des gens de guerre
dont vous n'auriez rien à attendre de bon.
Croyez-moi et ne bougez d'ici. Cette salle n'est
pas fréquentée ; il est douteux que les gens de
Chabannes nous cherchent de ce côté, d'au-
tant moins qu'ils sont ivres de vin et fatigués
de pillage. Reposez-vous donc, et comptez sur
moi pour achever votre salut quand l'occasion
s'en présentera... En attendant, j'ai prévenu
vos besoins ; mangez et buvez, afin de recou-
vrer des forces et d'accomplir les volontés de
Dieu.

Il alla chercher dans un coin de la salle un
pain et un pot de vin qu'il posa devant les
chevaliers, à la clarté de la lune. Ce secours
arrivait bien à propos ; depuis dix-huit, heures

ni le père ni le fils n'avaient pris aucune nour-
riture ; ils étaient exténués de soif et de faim.
Marguerite elle-même avala quelques gouttes
de vin qui la ranimèrent. Mais quand les Chà-
tillon engagèrent Geofïroi à les imiter, il ré-
pondit seulement par un sourire, et s'éloigna
de quelques pas, comme pour leur laisser la
liberté de satisfaire leur appétit.

Pendant qu'ils achevaient ce repas frugal,
le bruit de voix qu'ils avaient entendu déjà
devint plus distinct ; on eût dit d'une conver-
sation animée ou même d'une querelle dans le
voisinage de la grange. Geofïroi ouvrit douce-
ment une porte basse, et se glissa dans une
petite cour remplie d'orties et d'autres mau-
vaises herbes. Au bout de quelques instants,
il revint et engagea les deux chevaliers à le
suivre avec précaution. Marguerite voulait les
accompagner; mais le fauconnier lui dit que
son père el son mari ne seraient absents qu'un

'moment, et elle consentit à se reposer en at-
tendant leur retour.

Le baron et Gauthier traversèrent la cour
à pas lents. Leurs chaussures d'acier eussent
produit un cliquetis dangereux sur le sol bat-
tu, si les herbes parasites n'en eussent amorti
le bruit. Toutefois ils prenaient soin que les
pièces de leur armure ne pussent s'enlre-cho-
quer;ilsne parlaient plus et retenaient leur
haleine.

Ces précautions n'étaient pas inutiles. De
l'autre côté de la cour s'élevait une construc-
tion délabrée qui semblait avoir été l'habita-
tion du collecteur des redevances ; au rez-de-
chaussée de ce bâtiment, par une fenêtre en-
tr'ouverte, on voyait une pièce enfumée, éclai-
rée par une torche de résine, où buvaient et
causaient dix ou douze hommes à moitié ivres,
ils avaient tous des morions de fer et des ja-
ques de mailles, avec des dagues à la ceinture;
contre la muraille étaient appuvées leurs
grandes épées et leurs écris. C'était â peu près
le costume des hommes d'armes de France ;
mais rien ne eaurait rendre l'expression fé-

roce de leur figures barbues. <
Laplupart portaient sur leur visage des baia- 1

fres et des cicatrices, el leur chef était borgne, i
Ils appartenaient à différentes nations ; cepen- j
dant ils parlaient un mauvais françaisau moyen s
duquel iispouyaient âlarigueur s'entendre.Ces s
gens étaient assis autour d'une table crasseuse i
chargée de pots et de gobelets ; devant chaque i
homme on remarquait plusieurs pièces d'or <
que le borgne était en train de leur distribuer ; <
mais sans doute on ne trouvait pas la réparti- i
tion équitable ou suffisante, car elle suscitait s
de bruyantes réclamations, et la plupart des <
réclamants semblaient tout disposés à appuyer ]
leurs protestations avec leurs poignards. t

— Saprement terteifle ! — disait un Aile- (
 mand d'un ton nazillard, — je te dis, Riquet ]
le Borgne, que tu nous fais tort au moins de ]
moitié. Six florins d'or à chacun de nous pour j
une pareille besogne ! Il n'y a pas de quoi l
acheter assez de via et de bière pour se laver '
la conscience après le coup. 1

— Eh ! corpo di Bacco! — dit un Italien, —
mon confesseur me demandera plus que cela i
pour me donner l'absolntiou... car, poveretto! \
l'absolution est bien chère par le temps qui i
court. :

~ Oui, oui, Goddamf — s'écria un Anglais
en frappant sur la table ; ce maudit Borgne ;
nous triche, et je veux être pendu (comme je
le serai probablement tôt ou tard), s'il nous
donne seulement le quart de ce qu'il a reçu.
Six florins peur mettre à l'ombre un.... per-
sonnage de cette importance ! mais nous de-
vrions recevoir chacun autant de pièces d'or
qu'il a de cheveux sur la tète. Un -mari qui
voudrait se débarrasser d'un galant de sa fem-
me paierait plus généreusemcnl des braves
comme nous !

Riquet le Borgne écoutait en ricanant ces
doléances.

— Allons, mes chers compagnons, — ré-
pondit-il d'un ten patelin et avec un accent
gascon des plus prononcés ; ~ les temps sont

durs, l'argent est rare, et, s'il faut le dire, cc- t
lui qui nous emploie n'est pas fort généreux. r
D'ailleurs ne sais-je pas bien, mes jolis mi- j
gnons du diable, que pour la moitié de cette j
somme chacun de vous étranglerait son père,
sa mère et ses enfants, s'il les connaissait?... j
Sandis! il ne faut pas être des Juifs, sans con- i
science ; six florins pour un coup de dague, r
c'est un prix magnifique; et d'ailleurs je <
compterai pareille somme à chacun de vous ,
quand la besogne sera faite... Mais comment j
sera-t-elle faite cette besogne ? voilà la grande ,
question. Tenez, mes chers petits gibiers, de
potence, je vais vous proposer quelque chose : <
celui qui portera le plus beau coup recevra (

I quatre florins d'or outre la part convenue
Hein! j'espère que je suis accommodant! et, <
par ma foi de gentilhomme! je rognerai cet ar- j
gent sur ma propre part. Mais il faut sc mon- |
trer bon vivant, et ne pas gruger ceux qui ,
vous donnent de l'ouvrage, cela gàteraitle mé- <
tier. .,

Cette proposition parut adoucir un peu les J
esprits, chacun se promettant bien de gagner j
la prime accordée an meilleur coup. Cepen- |
dant l'Italien paraissait moins satisfait que les ,
autres : j

— Tous direz ce que vous voudrez, — re- ,
prit-il, — on n'a pas d'eau à boire dans un pa- (
reil marché... Et puis, sanla Madone/ où nous ,
réfugierons-nous quand nous aurons gagné
notre argent ? Tout le pays maintenant appar- j
"tient au roi. Dès que l'affaire sera connue, on
nous poursuivra sans relâche, et nous serons
écartelés avant le temps de réciter un Pater,

— Bah ! bah ! mes agneaux, répliqua le
Borgne en clignant son œil unique; on
vous protégera mieux que vous ne pensèï .,
Si vous étiez serrés de trop près, sauvez-vous •
dans les domaines de moDsieur le dauphin du
Viennois, et je vous garantis que vous y trou-
verez un asile !

— Un asile ? oui, dans la terre, ou bien au
tout d'une corde, - dit rAllsmand d'un sou-

rire sinistre. — Du diable si j'irais confier
mon col a ce méchant seigneur qui commande
là-bas, eussions-nous travaillé dix fois pour
lui, comme on veut le donner à croire !

J'étais près de lui à la terrible bataille de
Saint-Jacques, où le sang coulait comme do
l'eau, eh bien ! il riait, lui, il se frottait les
mains, il flairait l'odeur du carnage, et il re-
gardait les corps morts comme un loup qui
jeûne depuis huit jours en temps de neige...
Non, non, je ne me réfugierai pas en Dau-
phiné, à moins que je sois las de la vie.

— Ah ça ! compagnons, — demanda l'An-
glais, — est-ce que véritablement monsieur le
dauphin du Viennois...?

-^ Paix ! paix ! interrompit Riquet le Bor-
gne avec fermeté ; — si l'un de vous, sandis !
prononce encore ce nom, je l'étranglerai avec
la corde d'un arc. Vous verrez que vos bavar-
dages finiront par attirer ici mouseigueur de
Chabannes, qui, je ne sais pourquoi, est encore
sur pied... Nous nous sommes bien connus
autrefois, monsieur de Chabannes et moi,
quand il était capitaine d'écorcheurs; je por-
tais la lance dans sa compagnie, et ilù'y avait
pas de bon coup sans moi... Mais laissons cela;
il est temps d'aller se mettre en embuscade
dans le chemin creux qui mène au couvent.
Celui que nous attendons ne peut manquer d'y
passer bientôt, quand il sortira de chez sa
belle, et je suis surpris que le Bascot de Mon-
tra vers, qui est en sentinelle à la porte, ne
nous ait pas encore donné l'alarme.

Tous se levèrent alors en chancelant, et les
deux chevaliers se rejetèrent vivement en ar-
rière pour ne pas être aperçus. Comme ces
gens allaient sortir, ou enteDdit le Borgne qui
disait :

(A smvre.) *

' l
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bien possible, mais cela les regarde. Pourtant, J

s'il faut dire toute notre pensée, nous aurions

plus de coiifiance dans la vertu d'une bonne p

mère de famille, dont la piété simple et pra- v

tique s'accommode du caré de sa paroisse,

fût-il un peu entaché de gallicanisme, de jan- r
sénisme ou même de républicanisme, que

dans celle de ces jolies dévotes dont la con- s

science précieuse et raffinée ne peut l'aire son

salut qu'avec le concours de ces bons pères,

si renommés pour l'ampleur de leurs manches

et les complaisances de ieur morale. j
t

Vous n'ignorez pas que la France a été sau- s

vée, dimanche dernier, au bois de Boulogne.

Son sauveur s'appelle 'Bâtard : un bien vilain j

nom. pour un sauveur et pour un cheval frati- j

qml Nous ne savons trop si cette victoire
vaut tout le bruit qu'on en a fait et doit suf- <

lire à nous consoler de nos malheurs. C'est j

ainsi que, du temps de l'empire, on acclamait
les triomphes de Gladiateur. Mais les temps

sont bien changés ! C'est très bien d'avoir du

beurre à mettre sur son pain ; mais encore
faut-il avoir du paie à mettre sous son beurre.
Eu Mt de gloire et de revanche, ne faisons^

pas passer la superflu avant le nécessajjB

Constatons pourtant que Paris a montré al
inonde, dimanche dernier, que pendant celte

courte éclipse de sa grandeur, il s'a riéri perdu

de sa puissance de séduction e* de soa pres-
tige. Ce Paris du siège, si héroïque et si ré-

signé, se retrouve, après deux ans à peine,

sur le théâtre même de ses désastres, avec
toutes ses élégances, toutes ses supériorités et

tout son luxe.
Les étrangers attirés au bois par le prix de

la ville de Paris ont pu admirer les plus jolies

femmes,' les toilettes les plus exquises et les

équipages les plus riches. Encore une fols,

BOUS ne voulons pas attacher trop d'impof-

tancë à ces preuves d'un relèvement tout ma-

tériel, ni en tirer trop d'orgueil ; il est b|n •
pourtant de remarquer et d'admirer une fis

déplus cette merveilleuse vitalité de la Francf,

cette facilité et cette .promptitude à réparlr
ses désastres, à cacher ses ruines, à reriàîtrl,
à revivre et à reprendre sa place au soleil, m

triomphe de ses élégances et de. ses jolies fenf-

mes a un autre côté qui flatte notre amouf
propre national, c'est d'exaspérer la jalons!

exotique ea défiant l'imitation. Ces étrange, i

nos ennemis eax-mêmes, cherchent pourtant à

Bous imiter, tout eu nous critiquant amère-.*

ment; mai» leur imitation est grotesque,*

comme ieur critique est pédante et hypocrite,!

et de nosmodes«i!s ne savent imiter que les'l

exagérations et les ridicules, de même que des . :

raffinements de notre civilisation , ils ne-prea-, V

rient que les vices et la corruption. j [

Paulo majora canaraus : Passons à un su-

jet plus relevé et cherchons-y des motifs de

consolation plus .sérieux et plus dignes d'unie ;;
grande nation. Jeudi de la semaine dernière, '

c'était foie à l'Académie française. Un vieillard J
qui compte parmi les plus pures illustrations
des lettres françaises et du parti républicain,

M. Lattre, venait recevoir la récompense de ,
sas immenses labeurs, après avoir achevé un i
(lua >>-"' les nlne triera il l.fiSil !<P« flll'il .Vit été '

donné à un homme de concevoir et d'exécuter.
En parlant de soa prédécesseur au fauteuil (
académique, le récipiendaire a laissé tomber <

ces paroles que nous devons recueillir et mé-

diter : « II. Villemain manque à côté de ces (

"Vieillards illustres entre tous qui dorment 

« l'exemple du travail, sas ut des nations mal- j

-' heureuses, et rie laisse point d'excusés à ;

qiii ne les imiterait pas. »
Il n'y a pas seulement un éloge délicat et

mérité à l'adresse d'un illustre vaincu, il faut

y voir aussi un sérieux appel à la seule force 

qui puisse nous relever "et nous sauver : le '

travail !

On se demande en même temps pourquoi la

science, la puissance êf Je travail semblent être '<-

aujourd'hui le privilège de ces Vieillards illus- c

très, dont parie M. Liltré au rang desquels sa \

modestie seule l'a empêché de se placer et
dont la glorieuse phalange diminue,héias ! tous J

les jours. La réponse est facile : ces vieillards c

sont les vétérans de nos luttes parlementaires.
 c

Ils sont venus à l'heure où la tribune était ou- ,

verte, où l'espoir de fonder la liberté on le de- r

voir delà défendre mettaient eu œuvre toutes ?

les forces vives d'une grande nation maîtresse J.
de ses destinées. Vingt années d'empire et de -h
sommeil politique ont changé, tout cela. Les q
jeunes générations, écloses pendant cette pê= §

mode néfaste de notre histoire, sons un régime r;

qui avait pour idéal le plaisir et tenait le tra-

vail en suspicion, alors que parler élait un

danger et lutter un crime, n'ont appris ni à v

travailler, ni à lutter. I! faut qu'elles se met- 1(

'eut à l'œuvre pour réparer le temps perdu et j!
surtout qu'elles sauvent la liberté pour préser- s

ver leurs descendants de ce régime douloureux u
et funeste qui les a rendues elles-mêmes sifio- p

l'érieures à leurs pères. Il y va du salut de la (-

Francé. , ®(
PERISGRINUS. '

- .... __ *— • g.

(l!i PROJET OE DISSOLUTION |
 pi

L'homme absurde est celui qui ne change jamais. r(

Vous souvenez-vous du premier projet de lo
dissolution déposé sur les bureaux do l'As- li
semblée? • V(

Sou auteur était sans doute.ua révolution- s'i
naire endurci, un ennemi de" l'ordre moral, s'i
destructeur quotidien de la religion, la fa- m
mille et surtout la propriété. . vi

C'était..., si Pêtat de siège permet de le T!
nommer, c était M. BAZE. ti<

Entre autres articles, son projet de loi con-
tenait le suivant : pc

» Art. 2. — Sauf le cas où elle (l'Assemblée co
notionaie) proposerait elle-même sa dissolu- ge
tion volontaire avaat ie teime ci-après fixé, ra
ei!e tiendrait soa mandat pour terminé par le un
seul fait de l'expiration à deux années, à par- po
tir de la promulgation du présent décret, et trt
elle convoquera alors l«9 collèges éloctoraux a ]
pour élire une antre ÀsseniDlée; * Ma

L'exposé des motifs, conçu dans un esprit inc
piein de sagesse, renfermait ces -belles pa- ter
rôles. i

« L'Assemblée nationale de 1848 avait été pu]
élue aussi sans condition écrite de durée, et, d'e
par conséquent, sans autre terme assigné que nci

celui qui devait marquer la fin de ses tra- p
vaux s

« Plus tard, le 14 février 1849, elle fixa, 1'
par un autre décret, le moment de sa retraite,
volontairement sans y être contrainte, laissant n
dans l'histoire un témoignage de sagesse, de t
modération et de grandeur qui lui méritera le c
respect de la postérité. e

" C'est cet exemple que nous vous propo- 1
sons de suivre. » a

Ce projet a été déposé il y a eu deux ans, c
dimanche 15 juin.

Quantum mutatiis ab Mo i
M. Baze avait rêvé la dissolution pour le 15 i

juin 1873, il avait de lui-môme proposé pour j
cette époque l'heure fatale de la dissolution à i
ses collègues. <

Kteependai-if, trois jours se sont écoulés de- i
puis la fatale échéance. Comment se fait-il. j
quel. Baze n'ait pas rappelé sa sage et pa- ]
triotique proposition ? i

Hélas! qui sait? Si le projet de M. Baze i
était mis en discussion aujourd'hui, son
inflexible auteur se croirait peut-être obligé
de voter contre ?

/dicULAIRES ET DÉPÊCHES

** Le ministère en général, et lo ministre de
l'intérieur en particulier commencent à irriter
au plus haut degré leurs alliés les bonapartis-

1 tes qui les trouvent trop naïfs, paraît-il.
Notre correspondance de Paris, publié dans

nos nouvelles de ce matin, signale une note
du Gaulois relative à une troisième circulaire
confidentielle de M. Pascal (ce fonctionnaire

1 éiait inépuisable !)
' Il s'agit cette fois non plus de la presse,
, mais des éventualités électorales.

Comme les précédents, ce document est

(
 très -confidentiel. On voit que le secret a été
' bien gardé.
> Mais voilà qui est mieux. C'est le côté co-
> miquedece singulier système administratif.

Nous avons toujours affaire à une série de dé-
pèches ministérielles aux préfets, et c'est en- ;
core le Gaulois qui nous raconte avec des

' haussements d'épaules cette bévue drolatique.
i' Les dépêches en question n'étaient pas des-
Î tiriées à la publicité par la voie de l'affichage ;

par malheur, un fonctionnaire peu au cou-
', rant des us et coutumes de. sa charge, s'est

empressé, en l'absence du préfet, au reçu de
ces dépêches, de les faire coller sur les murs 

)
;
 d'Ajaccio.

La première affiche portait ces mots ea
. tête :

Paris, 6 juin.

COMMUNICATION TÉLÉGRAPHIQUE

I (Au bas, le sceau de la préfecture.)
| Voici ea résumé le sens de cette dépêche :

« Il y était dit que de, Rome où mandait.que
'1 les efforts de la presse italienne pour faire
! naître un désaccord entre les gouvernements

!Jj italien et français devenaient de plus en plus
i. impuissants; qu'il en était de môme à Berlin,
. jdù les journaux hostiles avaient également

cherché à exciter des méfiances en donnant à
entendre que les gouvernement du maréchal
de Mac-Mahon et de M. le duc de Broglie était
nltramontain; que l'opinion publique, au con-

! traire, se montrait partout favorable et se ré-
i jouissait de \' impidisance duparti garnbectiste;;

que le maréchal avait d.raoé une première soi-
rée laissant bien loin derrière elle les récep-
tions, de l'ancienne présidence ; enfui, que

1 MM. Vite! et de l'Aigle venaient de mourir. •<

Une seconde dépêche, affichée par le même
1 fonctionnaire, démeatait qu'il existât le moin-

dre désaccord entre le maréchal et le duc
: de Broglie touchant .des questions éiecfo-

Qr, toutes, ces dépêches, que la population
corse a lues avec une profonde stupéfaction,
étaient destinées à la presse officieuse,.

Malheureusement, ii n'y a. pas de journaux
officieux à Ajaccio, et le remplaçant du préfet,
M. de Saint -Albert, crut atteindre !o même but.
en faisant placarder sur tous les murs la cor-
respondance que-ie ministre de l'intérieur fait
adressera ces journaux.

Voilà l'explication.

'-. —....^.«...-«^«Sëte.;,.,-™..^.... „._

Uï CORRESPONDANCE -MINISTÉRIELLE

Vendredi dernier, raconte dans le Libéral
"delà VendéeU. Paul Villain, son rédacteur
en chef, M. le préfet de la Vendée m'ayant fait
prier de passer à son cabinet, je me rendis à
son appel. ;

Voici la conversation qui eut lieu entrerions.
Je peux me tromper sur quelques détails, mais
ce que je garantis, c'est l'exactitude absolue
de l'ensemble.

M. le préfet. — Vous savez que c'est un de
vos confrères qui est maintenant chef du bu-,
reau de la presse au ministère de l'iniérieur.
M. André Léo, quia été journaliste, sait quel •!
intérêt les.journaux de province attachent à
être exactement informés. Aussi a- 1-il conçu J

le projet de faire rédiger une correspondance
qui serait transmise, par l'entremise des pré- f

fets, aux organes de la presse des départe- s

ments. Cette correspondance, je la tiens à
votre disposition, si. vous voulez en faire !

usage. I
Moi. — Pardon, monsieur le préfet, je pré- î

vois que la correspondance dont vous me par,- '
lez contiendra moins d'informations que de [
louanges à l'adresse du nouveau ministère. *
Les informations, je les accepte, me réservant J
seulement de les contrôler et déjuger leur
utilité. Quant aux loaanges.je crains bien dénè
pouvoir jamais m'en faire l'écho. Le ministère
dont M. Léé se propose de vanter les mérites i
est né d'un événement que je considère comme
regrettable, il a des tendances que je ne sau- 
rais approuver. j

Non-seulement je ne suis pas admirateur de f

sa politique, mais je suis Ou nombre de ceux
qui en redoutent les conséquences : c'est pour-
quoi je lui ai fait et je continuerai de lui faire
de l'opposition, non pas de l'oppasilion de
parti pris, mais de l'opposition raisonnôo. S'il
adopte une mesure sage, je l'approuverai : s'il
renonçait même au programme qu'il a arboré
lorsqu'il n'était qu'un parti, plutôt que la coa- &
lition de trois parris, s'il cessait d'être uu gou- g!
vernemeut de raison, s'il vou'ait, au lieu de
s'élever au-dessus de la volonté de, la nation, <j.
s'en faire l'interprète, si, en un mot il repre-
nait la politique sage et -conciliante qu'a su:- j0
vie pendant les deux dernières années M. «
Thiers, alors je cesserais d'être dans l'opposi- J(
tion. 0 ,

M. le préfet. — Eu nous plaçant même à ce sf
point de vue, vous pouvez trouver dans la c'r
correspondance dont je vous parle des passa- y.
ges qui intéressent vos lecteurs et soient en nî
rapport, avec vas idées. Voici, par exemple,. s;'
une correspondance de Rome qui dit que la tri
politique du ministère n'est pas agressive con-
tre l'Italie, et qui ajoute que c'est à tort qu'on 0l]
a prêté au gouvernement du maréchal Mac- Q';
Mahon des tendances uitramor-.taines. Quel a 'h
inconvénient vouez-vous à dire cela à vos lec- au
leurs? J

Moi. — Aucun. Toutefois, je me réserve, en j Dj,
publiant l'allégation, d'en indiquer l'origine, et v

d'en tirer certaines conséquences. Le gouver-
nement n'est pas uîtramomain, i! ledit aux ré- " 1

publicains, dans l'espoir de se ménager leurs OB
sympathies; moi \e le dirai à la Droite, dans 1
l'espoir de l'éloigner delà coalition. l'i

M. le préfet. — Assurément je vous recon- ph
nais le droit d'indiquer la source des informa- soi
tiens et de tirer de ces informations, de leur toi
caractère et de leur origine telle conséquence
que vous voudrez. Pourtant, je désirerais que fie
la préfecture ne fût pas indiquée comme vous coi
ayant fourni des nouvelles qui seraient la base lie
de vos critiques.

Moi. — Je comprends cette observation, gr
mais j'ajoute que je n'ai pas demandé, que je
ne demande pas la correspondance de M. Léo.
Faites, si vous voulez cette expérience ; en- m ,
voyez-moi la correspondance pendant quel-
ques jours. Si j'y trouve des éléments de cri-
tiques, j'en userai ; si j'y rencontre des in for- «t
mations utiles, je les prendrai. Vous serez li- g0
bre de suspendre l'envoi, et moi-même je vous
avertirai si j'arrive à constater qu'il m'est u ;

i inutile.

p.r
- ..._„ ^.^^ -_.
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M. Thiers chez lui.

Quelques journaux publient des rerise'igire-
ments inexacts sur la uouveJle manière délivre te
de l'ancien président de la- République ;vy8iei,
d'après l'Indépeddance belge, quelquesjdé- le
tails dont sou correspondant lui garantit si

. l'exactitude :
Lorsque le vo'îe de l'Assemblée fut cdpiu, et

. M. Thiers se prépara à partir pour Paris, où il ei
arrivait, deux jours après, un peu embarrassé,' pi

s non de sa personne toujours prête à toi» év;ô-
! nement, mais de son mobilier ou du inops de -
\ ce qu'il a pu retrouver de son mobiiier.ïfouf le
y monde connaît l'importance de sabibiiothè jue ' s?

gt de sa collection d'objels d'art. M. Charles et
Blanc a réédité dernièrement sa curieuse bro- ni
chure sur le cabinet de M. Thiers ; oa 'peut y

l voir l'en umératiou des nombreuses richesses
S artistiques de riih-istrehommed'Eiat^iuiseront j0

un jour les richesses de nos musées, puisque ,
. cette collection sera donnée à l'Etat. D

Il a fallu emballer, faut bien que mal, les co-
'. pies des tabeaux de Raphaël et de Léonard de K
. Vinci ; les marbres de Nieawe'rkerke et de Ma-
3 ' niglier représentant les chefs-d'œuvre de g,
. Michel-Ange, les laques, les porcelaines, les
• jades. Tout cela a été mis en dépôt chez des
; amis, et la famille de i'ex -président est allée \-
l s'installer chez le général Charlemagne, neveu
t de M. Thiers, dans une maison du boulevard J.
3 Malesherbes, portant le n" 48, et qui est tout à j.
s .côté de i'ôgiise Saint-Augustin. M. Tlriers y

occupe jusqu'à nouvel ordre u a entresol où
M"e Dosne n'a pas pu trouver place.

Les journaux du 24 mai répètent tous les p
soirs qu'il demeure rue d'Aumale ou avenue q
des Champs-Elysées, dans l'intention bienveil-
lante de lui épargner des visites; mais c'est C(
bien boulevard Malesherbes qu'il demeure, et p

: c'est là qu'il reçoit tous les soirs uaBombre g
j très-considérabiede visites,beaucoup trop con-
\ sidérable pour l'appartement d'aiilcmrs coufor- re
\ tabie et élégant du général Charlemagne. d

Les domestiques étrangers se tienaSbt,fautei n
d'espace, sus le palier; quelques-uns s'as-

? soient sur les marches; on entre dansfène pe- jj
l-ite chambre, où se tiennent ies domestiques

) de M. Thiers et ceux du général! Charte- $
j magne.

Il n'y a qu'un salon ayant trois fenêtres sur §;
le boulevard et deux sur une rue transver- ft

i sale. v-
Quand la fouie est- trop grande, on ouvra les a

portes de la salte à manger. gi
M. Thiers se tient dans un fauteuil à côté de

; la cheminée; MUe Dosne est vis-à-vis, ordi- j
nairement fort entourée de (larnes^iM'fTisiers- c,

i a pris sa place dans une embrasure dm 'fenêtre" c
donnant sur la rue. C;

J Vous pensez bien que M. Barthélémy Saint- y
- Hilaire e'sf à sou DOSÎO.

Les deux anciens officiers d'ordonfenèe,jeu- u
» nés gens très.-distingués et trôs-aima»!^, sont
j aussi là tous les soirs. .

Les députés, et particulièrement les députés
J de la gauche et du centre gauche, se montrent d
! plus assidus qu'ils ne l'étaient à Versailles.
l - M.Langio-is, M. Emmanuel Arago,!!. Char- ci
• les Rolland, M. Turques, Aï. Chnstëphle, M. n
1 de Marcère, M. Duclerc, le général Billot sont

devenus des habitués qu'on est' presque tou- v
jours sûr d'y trouver.

Le corps diplomatique est très-assidu, par-
ticulièrement le prince Qr'fbff]

On y voit aussi fréquemment le gbmle Ap-
; ponyi et re comté d'Itajuba.

Tous les anciens miiiislres de M: 'Thierssont
demeurés fidèles à leur chef, et surîout les

» amis particuliers de l'ancien président, M. de
; Rérnu,-.at et M. Jules Simon.

Quelques visites ont paru un peu étranges,
j celle de M. de 6-oulard, dont on peut dire qu'il "

appartenait au 24 mai avant le 24 mai ; cède
de M. Buffet que je vous ai racontée.

On y rencontre beaucoup de préfets des-
, titués, MM. Teuaille-Saligny, Hendlô, Jousse-

raudot.
Ce dernier est maintenant à Genève.

', Le conseil municipal de Paris ou du moins ré

les membres les plus influents de cette assem- '
.blée ont bien l'air de vouloir choisir ce sa-
lon de préférence à celui de M. Ferdinand
Du val. .-

On y remarque particulièrement M. Vautrain
et M. Hérold. M. Hérold y est -venu hier au
soir avec M. G-arnier-Pàgès.

Il y vient d»s officiers généraux, c'est tant
mieux pour l'armée. Cela prouve qu'on n'a .
plus, comme aulrefois, la peur de se compro- Pi
mettre, ou que l'on croit M. de Mac-Mahon sf
incapable de trouver mauvais que ses corn- ti<
pagnons d'armes fréquentent un salon où il ca
était lui-même très-assidu, il v a quinze vt
jours.

Je vous citerai aussi des journalistes:
Jusqu'à présent, et cela se conçoit, du reste,

11 ne. s'est présenté personne "de l'extrême co
gauche. te

Les journaux du 24 mai prétendent que ''é

M. Gambetta a eu la circulaire confiden- cu

tielle par M. Thiers, C'est absolument con- su
trouvé.

mi
„ _...... ^__m^S!„ dé
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La philosophie est une des branches les plus
considérables de la politique,. tout le monde et
s'en doute. se

Nous en avons aujourd'hui u;> exemple l'A
des plus frappants... et des plus piquants se i

On se rappelle, en effet, dit la France, cru* et
lors de la dernière élection à l'Académie dés déj
sciences morales, M. Batbie était le concurrent Cre
de M. J. Garnier, et que ce dernier l'emporta •
or, dans la dernière séance de la grave as- Rai
semblée, M. le secrétaire perpétuel a lu un dé- se ]
cret du président de la République et une lel- tîel
Ire du ministre de l'instruction pnbliqiie don- de
nant acte de l'élection. Le àécrel était conire-
signô, et la lettre écrite par M. Batbie, minis-
tre. ' I

Dura lex, sed tex ; il a fallu que le vaincu gar!
ouvrirai! vainqueur les portes du temple M J ^
Garnier a pris possession ds soa fauteuil avec lial
autorisation de M. Batbie, — qui n'a pu faire °
au! rement. non

N'est-il pas vrai que la philosophie est la rte '
plus utile qualité des ministres ? -, o ira

* D
Valt

Un menu fait qui montre quelles chicanes autr

on se propose de chercher à M. Thiers. e
L'ex-piésidennt avait acquis, au nom de t

l'Etat, pour 207,000 fr., une fresque de Ra- n
phaël dont on a beaucoup parié il y a quelques
semaines et qui avait excité l'admiration de

 tous les connaisseurs. r
; La commission du budget hésiterait à rati- ç
; fier celte acquisition et voudrait laisser pour c
'• compte à M. Thiers l'œuvre du maître ita- «
; lien. . . '

M. Davernois appellerait cela « faire
, grand. » i
ï * * '

Un apologue persan traduit par VEvéne- |
 ment: . \

Un jour, à Téhéran, parut un décret libéral. •
La noblesse s'émut, la bourgeoisie fin Ion- '

" gue à comprendre, mais finit par -manifester !

" son contentement, le peuple applaudit.
s Devant une telle victoire, chacun des mi-
1 nistres revendiqua la paternité du décret.

. Un jour, une discussion très grave eut lieu •
entre un ministre libérai et soa collègue, uu
réactionnaire de la plus belle eau.

Tous deux s'attribuaient l'honneur de la
proposition du décret.

Dans un pays où il n'y a pas d'Officiel, une
e telle question est, difficile à résoudre.

•Saiomoa XVII, alors roi de Perse, lit venir
l les deux prétendants et leur tint le discours
| suivant:

.. — Il n'y a qu'une seule façoa de vous
i contenter, jfe vais scinder le gouvernement
il en deux. Le pays en souffrira, mais qu'im-
>,- porte.

—Je veux bien dit le réactionnaire.
e - — Arrêiez! cria l'autre,
é K( On réafficha le lendemain le décret que l'on
e- sait avec le nom du républicain en dessous,
is et l'on fit donner sa démission à son antago
- niste.

y J» 11 -
1S On annonce l'apparition prochaine de deux
lt journaux boiiapanistes :
e Le 'Salut, journal conservateur, par Clément J

Duveruois ; j
>- La Démocratie, journal démocratique natu/
e tellement, par Jules Amigues.

Les bonapartistes se plient à tous ljss
0 goûts. / '
:-S *"'""#

* * i
L'Académie vient, de décider que les éipe-

fc tions pour le remplacement des trois memlfres
l, qu'elle a perdus en avril, mai et juin, MM.fSt-
(? Marc Girardin, Lebrun et Louis Vitet, auraient

lieu le premier jeudi de novembre.i
M. Magain, ua Français attaché au shài de

ÎS Perse en qualité d'interprète, vient de délar-
fe queràParis.
I- L'arrivée du'fils du soleil devant être afan-
3t cée de quelques jours, il est- venu fairel les
3t préparatifs nécessaires pour qu'il soit reçu di-
'ê gnemenl.
i-- Le shah sera reçu à l'Elysée où des appatrte-
'- ments lui seront réservés. C'est M. le maré|hâj

de Mac-Mahon qui a insisté pour que cet tfm-
'lG fleur fût rendu au potentat.
s- La suite du shah se rendra, au Grapd-
'- Hôtel.
3S M. Magain est allé rendre visite au prfîice
i- Napoléon.

Le shah, qui ne veut pas parcourir l'Eniope
]r sans ea voir foutes ies curiosités, ayant nfani-
["- testé le désir de faire connaissance avel «, le

voyageur » (sic) , dépêcha soa itHer|rète
58 afin de savoir si cet honneur lui serait ré-

servé.
Ie Le prince Napoléon a répondu que laf date
i- de son départ serait fixée par des drcon|tan-
rs ' ces indépendantes de sa volonté, et q,u| par
-e conséquent il ne pouvait rien prévoir.. EnUout

cas, il a témoigné combien il était sensible à
'" la démarche du shah.

Mais encore une fois, il a reculé... deïaût
> mie promesse formelle. ' .
ti

ts X... a une prière à adresser au ministre
it de...

Ce dernier, connaissant les opinions a4an-
•- cées de sou solliciteur, lui répond briêve-
I. ment:
U — Tant que je serai au ministère, monsieur,
i- vous n'obtiendrez rien...

— J'attendrai, 'répond-il.

Le dernier mot à propos de la fameuse cti-
cniaire :

il A l'honneur gouvernemental
g Tristemsnt, immolé,
„ Ainsi qu'an pauvre agiaeau — Pascal

N'a pas même bmlé!

j, _ , .

CHRQMIQUË I
La commission départemenlale du Rhône se

8 réunrre à l'iiôte! de ville samedi, 2i courant a
_ 1 heure et demie. I

d
 _ Le conseil municipal s'est assemblé ce m»-

tin à huit heures pour la dernière fois.1 Séance d'affaires, d'ailleurs.
J Pas d'incidents notables.

t
a - Nous avons le regret d'apprendre que lel
- Progrès, déjà frappé d un procès en cour d'à»- '
i sises, est cité â comparaître ea police cori-e--

-- .Honneile, le mercredi 25 juin, pour la publî-
1 canon d'une prétendue lettre de Mgr l'arche!
s véque de Lyon.

Les journaux bonapartistes s'cccupentbeau-
l coup de Lyon depuis deux jours, et ils afï'ec-

teut, naturellement, de voir dans noire ville i

} I épouvantable f„yer d'insurrections que cira- I
. cun sait. Ainsi hier fOrr/z-e imprinip-it ce oui

suit: *
" Il ne faut pas oublier que Lyon n'a ià- '

mais cessé d'être le fover le plus ardent de là ,
démagogie millitaute ; ,ies derniers rapports
du préfet ne laissent a cet égard aucun
doute. >•

Aujourd'hui le même journal publie l'entré- l
filet suivant qui nous paraît tout aussi fautas- <
tique que l'autre : ^

; " En prévision du sort qui menace M. Itanc f
, et par suite de la nécessité où ils pourraient c

se trouver de fui donner un successeur à. 1

i 1 Assemblée nationale, les radicaux de Lvon "c
se sont préoccupés du choix dudit successeur e
et nous apprenons qu'une des candidatures
déjà examinées a été celle de l'éX-général
dénier. °

« Que! que soit d'ailleurs le sort du cifoven d
Ranc, il nous sembk que les radicaux de Lyon P
se pressent un peu trop, aucune élection par- g
tielle ne devant avoir lieu avant la confection
de la nouvelle loi électorale. »

Le parti bonapartiste a évidemment une or- „
ganisation occulte, dont les cadres sont com-
posés surtout d'anciens fonctionnaires impé-
riaux et qui embrasse toute la France.

On nous a communiqué déjà un certain pi
nombre de circulaires imprimées sur papier
de luxe, et tendant à vanter les vertus du ré-
gime défunt. p;

D'un autre côté, uu abonné du Journal de et
Valence communique à ce journal une lettre qi
autographiée,signéeDugué de ia Fauconnerie^

et qu'il a reçue il y a peu de temps, en même
temps qu'on commençait à lui servir le jour- q
naî l'Ordre, de Paris. è

Voici le commencement rie cette lettre : g

Un journal comme VOrdre ne peut prospérer que j S
par le concours matériel de ceux dont il est l'or- j l>
"ahe Un de nos amis, ancien haut fonctionnaire d
de l'empire dans votre département, m'a assuré \
qu'à ce 'titre-là je pouvais solliciter, sur d'avance x
de l'obtenir, votre concours.

« Qu'on le remarque, dit le Journal de Va- \
lence, cette lettre autographiée n'a pu être s
faite pour ce cas spécial. Elle a été envoyée
sans doute à tous ceux que M. Duguô de la e
Fauconnerie pensait pouvoir rallier comme
abonnés. A tous elle parle d'un •• ancien haut j
fonctionnaire de l'empire -dans leur départe- 5

. ment, qui a fourni leur nom.
« Nous nous tromperions fort si ce n'était j

là précisément un signe de cette organisation
toute prête dont nous parlions et qui d'un jour 

, à l'autre pourrait devenir ra-iministration du ,
nouveau coup d'Etat. » 1

Nous le disions bien hier ! Nous sommes
i dtns la série des coquilles !

Hier, c'est dans les dépêches que la maladie
. s'est-mise.

3 Un télégramme annonce que le choléra a
éclaté en Amérique, et que « beaucoup de t.ô-

j grès à Memphis et Nashville sont parmi les
j victimes. ••

« Beaucoup de nègres » tombent en pâté, et
l'on nous fait dire que « Memphis et Nashville
sont parmi les victimes. »

Nous demandons grâee pour le coup, et
j qu'on ne nous fasse pas, malgré nous, prendre

le Pirée pour uu homme.

I Ivavez-'-otis point connu la mère Antoine,
mi était porteuse de journaux dans une ville

se que vous placerez où vous voudrez, dans le
duché de Gérolstein, si cela peut vous faire

t /plaisir ?
Son histoire est touchante, nous allons vous

f la conter.
Veuve, depuis tantôt deux ans, d'un lab-:>-

s rieux ouvrier qui lui donnait une toute mp-
• deste aisance, elle s'est vue réduite, lorsque

est mort son mari, tué par suite d'un accident
. de voilure, à gagner toute seule son pain, de
s chaque jour.

Elle en a pris résolument son p?rti, la pau-
t vre femme et comme le défunt lui avait re-

commandé, sur son lit d'agonie, deux petits
enfants, fruits d'un premier lit, elle a adopté
comme siens les orphelins, eu leur disant :

0 « Vous êtes à moi-, bien que je ne vous aie pas
- donné la vie ; je trouverai bien moyen de faire

de vous d'honnêtes garçons. •>
Là-dessus, elle a vendu le superflu, n'a

!S gardé que les meubles indispensables; a loué
- derrière les voûtes de Perrache un petit réduit

de six francs par mois, et s'est mise à chercher
'• de l'ouvrage.
ll - Le commerce n'allant pas, elle s'est décidée
- à se faire marchande de journaux. Mais comme

il faut de l'argent pour acheter une baraque,
- et qu'il en faut aussi pour payer sa patente, et

qu'il en faut encore pour les petits frais de
e chaque jour, elle a renoncé à ca projet et s'est

contentée de se procurer des pratiques à
e qui elle porte leur feuille quotidienne.

Le bénéfice était mince assurément-, mais
e elle l'augmentait un peu en parcourant cer-
e tains cafés de notre ville dans lesquels elle

;- trouvait encore quelques numéros - à ven-
dre.

s , D'ailleurs ies petits commençaient, à sortir
- seuls, et, ayant d'aller à l'école de môme qu'eu
$ en revenant, ils faisaient, eux aussi, une petite
it tournée dans les rues et débitaient quelques
a journaux.

El, puis la mère Antoine était si intéressante
^ que ses pratiques lui venaient en aide : c'était

tantôt un viens pantalon pour les enfanté,
tantôt des bottines pour elle-même..

Et enfin la vie n'est pas sichère dans le duché:
le pain, l'eau, quelques légumes et de ci de là
un peu de viande, cela suffit pour nourrir les
peins.

Tout allait jjien et ia pauvre mère avait
, réussi à mettre assez d'argent de côté à là"
' Toussaint de l'année dernière pour acheter

une belle couronne de perles au cher défunt,
avec cette dédicace :

« A notre père regretté. » dédicace corn-
i mandée même au marchand par l'aîné des en-

fants, qui sait écrire déjà, et, compter.
Cette année, le cadet a été malade et on n'a

guère pu faire d'économies.
N'importe, le cercle des pratiques s'aug-

mente, et les sous arrivent de plus belle-dans
la poche de l'heureuse mère Antoine.

J Mais crac!... voilà -t-i ! pas que, par un ar-
1 rêté préfectoral, la vente des journaux eut in-

terdite sur la voie publique, absolument
I comme chez nous ! et téméraire serait celui
I qui s'aviserait decolporter encore de ia rnar-
! chândise dans les rues.
J Le coup a été rude pour la brave femme. Il
j \ a fallu se retourner. Elle est allée dans les ini-

ireaux des journaux, mais chacun a son per-
sonnel.

Eiie a été demander ensuite de l'ouvrage;
- ùnais le commerce va plus mal une jamais.

5
E'!le a demandé elle a tout demandé, et,
"comme de,juste, elle n'a rien obtenu.

Comment faire? Pourtant les petits ont faim
j et le terme approche. Si le propriétaire n'est

pas payé, il mettra la famille à la porte ft gar-
y déra le vieux mobilier.
| La situation est critique, et une résolution
- définitive est indispensable.

Nécessité fait loi, d'ailleurs, et la faim a de '
 terribles exigences.

La mère Antoine a attendu la nuit, s'est en- '
loppée la tête d'un foulard noir, de façon à ne

_ pouvoir être reconnue; elle a cruche* les en- '
, fente, les a embrassés en leur disant au'elle I
, allait leur rapporter du pain, elle a essuyé une '
') | grosse larme, est descendue dans la rue et ,
I j là... et làeilea tendu la main.

Rassurez-vous, mesdames, ies enfants ont '
l à présent de quoi manger.
V Seulement la mère mendie... !

'< l\^^ . - <
A"- (

_ On se préoccupe au ministère de l'instruc-
tion publique de la question du dédoublement
du baccalauréat. La licence ès-sciences se di-
vise comme on le sait, en deux épreuves parfai-
tement distinctes ; ilen serait de même du bacr
calauréat. Une première épreuve porterait- sur c

. les langues, la littérature et l'histoire : une se- c
conde porterait sur laphysique, ia philosophie '
et ies mathématiques. 1

 I-
i:

Nous venons de surpendre, sur l'album d'une d
des célébrités chorégraphiaues de i'àtméé ,;
prochaine, celle pensée qui nous a semblé di- n
gne d'être publiée. P

•• Les gens absents ont toujours tort; les d
« gens présents n'ont jamais raison. P

" Comment faire? • I'
" Héponse : N'être jamais absent, et faire fl

» toujours des présents. »
 m

Les melons cantaloups viennent défaire ap- ri
paritionsurnos marchés.

Ils sont superbes et font envie. di
Que! malheur que ieur saveur ne réoonde rii

pas à ieur extérieur. Es sont encore insipides
et ne valent pas le prix relativement élevé au-
quel ils sont cotés.

' — de

PALAIS DE L'ALCAZAR. — S'il esM "——
que le concert de maestro A<*uir,.û

egr
.eUable

Être donné au Grand-Théât>e°il II n,ait Pu
grettable encore que le public,' qui ,fr re-*

j s en tenir sur le mérite du chef dWh à ̂ i
\ la troupe italienne, n'ait pas voûtai ̂ estre <*e
' déroger de ses habitudes et à ^ ° ,'!Uir à

Morand par sympathie pour un a,^Lle PorH
réel talent. *

 a aitls
'e d'ùn

L'immense salle était doue plus ««*
vide et le. bénéfice de la soirée a S lmoitié

1 gatif.
 uu a 'e né-

I Pourtant le programme était brillant j
exécution a peu laissé à désirer ' et soa

) Aguirre en tète s'est fait remariner »,
t plaudir et comme chef d'orchestre p> ap"
 accompagnateur. tomme

M- Montesirii a fait, entendre les cote, u
t p! us chaudes de son organe si vibrant les

s M»° Peretti, jolie comme (oujoî™ 9
r voqué les vifs applaudissements de i'àndi^'0"
i dans son air de l'Africaine, qu'etlV t „ °"'e

ea véritable artiste. '
 M e a châ»té

Chelli, Varo, Pougaud et le petit n^
ont rivalisé de zèle et de talent po H r S rs

s cer M. Devoyod et M- Acs qui n'etaiÏÏPiai
venus. fKMBat pas

e Bonne soirée donc qui eût été ri m„iu
elle avait pu être fructueuse. ^i^te si

a .

s C'est demain jeudi 19 courant que doit s™;
lien au Grand-Théâtre une seule et uS

:t représentation de la Femme de feu nièrô -
e 5 actes et 6 tableaux de M. Adolphe Belot &

célèbre romancier, dont la réputation s'affl™»
•t de plus en plus, est L'auteur du Dm*?.
e de la rue de la Paix et de l'Article 47 XI

pièces qui obtinrent, tant a Paris que dan*
toute la France, un éclatant succès.

La Femme de feu, drame tiré du roman dp
S ce nom et dont les éditions sont presque toutes
e épuisées, sera interprété par les artistes nui
« ont créé les rôles à Paris.
'e Oa dit beaucoup de bien de la compati?

parisienne dirigée par M. Fillion et, à la tête
!S de laquelle nous pouvons citer M"° Périb

du théâtre de l'Odéon et de la Porte-Salf-
'- Martin , et M. Régnier, artiste du théâtre de
" l'Ambigu et du Vaudeville, qui ont créé les
0 deux principaux rôles.

Malgré le grand succès obtenu par les Pi.
e rates de la Savane, ce beau. drame ne sera

plus joué que trois fois, par suite de traités
'" passés avec plusieurs compagnies padsien-
'- nés.
ls Avis donc aux retardataires et aux vrais
>é amateurs de pièces à grand spectacle ; le décor

: du torrent et celui de la forêt vierge fout
IS toujours sensation par leur réalisme.
'e Les spectacles sont ainsi réglés pour jusqu'à
, la fin de ia semaine :
a Mercredi 18: Les Pirates ;

l<4' Jeudi 19 : La Femme de feu ;
II Vendredi 20 : Les Piratés ,-
!i' Dimanche 22 : Les Pirates, pour la dernière

représentation.
se
te
%, Un de nos compatriotes, bien connu dans
4 l'un des gratids cercles de notre sphère lyon-
Je naisen'a'pu voir sans être transpercé de part
i\ en part les charmés d'uneaimàbleet vertueuse
à actrice qui joue un rôle dans les Pïrâtès-dè la
 Savane. On comprend quelle raison cieconve-

is a an ce nous empêche delà nommer ici. D'ail-
r- leurs elles sont toutes belles et foules vertueu-
!e ses. Vous pouvez donc mettre celle qu'il vous
i- plaira.

M. X..., désespéré, a corrompu à prix d'or
ir un garçon du théâtre afin de pouvoir, en l'ab-
a sence de l'actrice, pénétrer dans sa loge et eu
;è emporter au moins quelque souvenir. Nous
;s n'avons que faire de dire que M. A... est trop

galant homme pour s'approprier le moindre
té objet qui ait une « valeur vénale, » comme
ii disent les gens d'affaires. Il n'a pas trouvé
? d'autre souvenir Intime à recueillir qu'une

vieille pantoufle, un peu éculée, et légèrement
k: resserrée et racornie sous l'action du tempsef
là le contact prolongé des beaux pieds de MUo *
m Depuis ce moment, M. X. . porte sa pantouiw

enire son cœur et sa flanelle.
U Malheureusement, fl a eu la faiblesse de ra-
ta conter la sienaefde faiblesse) à un ami trop
>r peu, secret, de sorte qu'aujourd'hui, au cercle,
t on ue connaît plus M. X... que sous le nom
' de :

Le pirate de la Savate.

SOCIÉTÉ DES COURSES DE LYON.

Nous publierons demain la liste des" engas'e-
- ments qui nous parviendront cette nuit. Npufj
s ferons paraître samedi matin le programme

complet des courses de dimanche, d'après^
'- renseignements puisés à bonne source, tesi
- le dernier dimanche de septembre que cora-
t menceront les courses de la Société hyppiquo
d du Rhône.

„ A l'approche des courses, i! est essenfe! de
11 bien préciser les drohs qui sont attaches ai.,.
" cartes qui seront prises d'avance au secrêtan^
" du jockéy-club, du mardi 17 courant, a ne"

heures du matin, au jeudi 19, à six beuresau

5
 Voici la modification qui a été apportée cette

' année : . ,. „, *»
Le comité a supprimé ies souscriptions m

' 50 francs par an avec une duiéo de & ans w«9
1 a remplacées par des abonnements aninit^ 1-.;
" 25 francs qui donnent, comme avant, u">»

d'entrée dans l'enceinte du pesage {^f^:
1 les deux jours de course?} au porteur as;*

carte d'abonné et de plus la facuho ««'
? pour quatre membres de sa famille Mmm'a ""

enfants) un billet nominatif d'entrée au p. sw
- moyennant 5 fr., au lieu de 10 fr., et I entrée
3 des" voitures avec le cocher dans l'inténet «
; l'hippodrome moyennant 2 fr. 50 au heu ae
3
 fr.. chaque jour. - rA n/n e„r

Ce qui constitue une réduction de o0 0/u. u
\ les prix des places prises sur lo terrain u»

1 il est bien entendu que, pour jouir d»j'a.-
vantage que nous venons de meulwnW-,
faut prendre les biilets du lundi 16 an jeuoi u
courant, et que, passé ce délai, les prix sertwi
ceux indiqués sur les affiches.

• : : _

TlPi AU HGEON DE LYON.

'. C'est jeudi prochain au soir que sert»
- closes les premières inscriptions pour l*p-

d'inauguration. Malgré la coïncidence reg' e

, table du grand tir de Spa de Gênes, e» wm
ment des régions les plus smviet des u«"
Hurhingham Clubs à Londres, notre con .0 -
iaternafional offrira un grand intérêt ; u '
des tireurs de Lyon et des environs nesaun» ^
laisser échapper une si belle occasion oe •
mesurer avec les membres du Skbog C lu
Paris qui prendront part au tir. Nous ciojo
de voir faire remarquer aux intéresses M
passé le délai que nous indiquons plus IJ«
l'engagement pour chaque tireur seia ^

francs au heu de 50 francs. .-riri c8
Un premier convoi de pigeons estarrivp

matin-. . ..„ A'ptoé-
Ces oiseaux doivent servir an tu CKJF

riesceet au exercices préparatoires.
 g

,a.
Peur tout renseignement reta»" an w,

dresser au secrétariat du Jocke-CluDïi
rue de Lyon.

TIR AU PIGEON DE FONTAINEBLEAU ^ .

Favorisé par un temps tefe0ft rfâite-
de lundi dernier à Fontainebleau a p?n«



JOUJËUSTAX- sa ÉflttM
X^^T^r^ nouveau sport « pour le
Wat f ,?. attiré une nombreuse assistance
Î^Tos Se courses de la vallée de la Solie.

auîcbav de Fontainebleau, à 2o mètres, a été
te Pr!X y ' passv, qui a abattu onze pigeons.
^épfm]'U a tirés, M. le comte du Lau, le
S*11' n-de la grande poule de samedi der-
nW" , bois de Boulogne, était second,
0 f^ dis sur onze. M. Doublât avait huit
»va •''mes sur dix, était troisième.
S^BXi(Lun tireurs avaient pris part à ce tir;

M les 'es P' 1'8 'm P(-)r,ar,tes avaient été
lie3 P^" s l'une entre M, E.iejiaynio. et M. le

An Lan, ayant chacun tué treize pi-
(•"uir treize; l'autre entre M. le comte
l'i et M. Brinquant. Chacun de ces
«'!L.al s avait tué 16 oiseaux.
U-f L comte du Lau est cette année le cham-
 In Sktin-Club; il est parti hier pour

rVÂs pour aller soutenir l'honneur du fu-
K «ncais dans les principaux meatings
S1 léterre Bon nombre d'autres amateurs
garde da voyage. 

je D08 confrères du Courrier de Lyon
Si vu hier soir, à minuit, en rentrant chez

Quartier du Jardin des Plantes), l'objet
LLinctualifiable agression.
'tin homme à moustache grise enveloppé
,,,ine grande redingote boutonnée, lui a

i
f'L.dé si c'était bien lui qui écrivait dans
Courrier des articles intitulés : Silhouettes

Iva'ifn'çn' une réponse affirmative,Tindi-
û a brandi en l'air un parapluie dont il al-
ios^ner un coup sur la tête de notre con-
t quand ce dernier,. se mettant en garde .

Z, ga canne plombée, brisa le parapluie de
L agresseur. .
fmn coup de sifflet parti du haut du jar-
i findividu à pris la fuite, . j ;

plainte a été formée, comme de juste.

LOIRE. — Par décret du président de la Ré-
Lijljqtfê en date du 16 juin, les éiec-
L des cantons de Chambon-Feugerolles et
Il Pacaud 1ère (Loire) sont convoqués pour
dimanche 6 juillet, prochain, à l'effet d'élire
ta représenl'ants au couseii général, eu ma-
ilaeement de M. Dorjan, décédé, et de M. Noë-
|s, démissionnaire:

Nous sommes heureux d'annoncer que le
buven-ient de ' grève qui s'était manifesté
lier sur certains points du bassin houiiler de
li Loire, teiid à s'arrêter.

Ce matin ies ouvriers du puits de la Folie
^.promis de reprendre leurs travaux si ca
leur-accordait une augmentation de salaire.
Me satisfaction leur ayant été promise par
les directeurs, il y a lieu u'espérer un prompt
liiour au travail.
ÏVillebeufetà Beaubrun, où quelques tan-
nives de grève s'étaient manifestées dans la
ipée d'hier, les ouvriers sont à leurs postes.
Partout ailleurs on constate la continuation

(ia reprise des travaux.

AVIS
MEURS LES AMATEURS DE TABLEAUX ANCIENS.

Monsieur Gordeil, de Paris, peintre et rea-
jftateu'r des muséas nationaux,- a l'honneur
'informer messieurs les amateurs, qu'à partir
«17 courant, une exposition sera ouverte
iiffltl-Hôtel-de-Bellecour, le matin , de 10
Jures à midi, et Se soir, de 2 à 6 heures, d'un
mdchoix de peintures du meilleur goût et
|fiads maîtres. .  '

rTAVERNI'ER, célèbre somnambule de
IÉ, de passage à Lyon, donne des consul ta-
ins tous les jours,' de dix heures du matin
iàiq heures du soir, rue Saint-Pierre, 3 1, au
Mième étage, au-dessus de l'entre-sol, porte
toit».
Ï"TAVEI1NIER, lit les lignes de la main.

Faillites:

Bcher et, Glc, commissionnaires en soieries à
pruePizay, 14.
W-cotamissaire, M. Faure.
Syndic provisoire, M. D'ode.
Dite du jugement. 17 juin 1873.

raWwich et Cie, négociants à Lyon. rue d
Harmonie.
[nfe-commissaire, IL Bonoevay.
Pdic provisoire, M. Dargère.
«aie du jugement, 17 juin 1873.

^ amis et connaissances des familles
J* RussitT, TRÉVOUX, B'ARGAUD, FLOPI-
."et VAi,LBT,qni, par erreur, n'auraient pas
jj de lettre de faire part du décès de Mon-

Antoine POîSCSBiT «Sis
''.Priés de considérer le présent avis comme
'invitation à assister à ses funérailles, qui
&l heu jeudi 19 juin, à 9 heures 3/4 du

FConvoi partira du domicile du défunt,
'|?

8 la Claire, à Valse, pour se rendre à
m de l'Annonciation, et, de là, au cime-

Fuernière station des bateaux-omnibus, à
™> est située près l'église de l'Armoacia-

NB Û'ÂSSISÈS DU mmi
^sfon extraordinaire du 26 trimestre

Audience da lundi 90 juin.
fési

*nce de M'. GUILLAND, conseiller.

f niUrls-ont eu à statuer, pour leur début,
Sto!^ biea triste affaire; il s'agit de da-
tai,,;!?8 n.1 ^e deniers publics,- commis par un
Çl!,fHiaire.
'^'

a
té'- Liantai'd, est un jeune homme de

Ntin ^ l!- éla' t oomm 's cautionné des con-
fie !ndil'ectesà Lyon et fut chargé, au
%i ma,1 1872, de remplir, par intérim, les
^QIJP i receveur sédentaire à Perrache.
'% A e m°me.nt fut venu, quelques fours"

7 remettre le service et les fonds en
<* q'i]v

auLar(i disparut subitement; on cons-
'%J,',ne SOîïl!Ke de 11,074 fr. 90 avait été
lit '?f •
S de P M avait toujours montré beau-

zèle; il était assidu au travail et
Puspm

 V
°Jr -les lîabitudes régulières ; reai-

F fait T avait !a passion du leû et il
P* eer^f

8 pen-es considérables dans plu-
SnlJr.r' 9'" deP>ds ont été fermés par
^osrnm

0
"-.^ 8 .gèraats ^ ces cercles,

&Ws pa?ïï
e
 !

m
T5 sont serrement ad!

KSmn?  lenr^ident.
F Kce, Prar conturnace à20ansdetra-
" B'étak'rir"* , a &é arr6îé en Suisse,
ilïiS' îl a «lé extradé et vien

... ur mirger Ra contumace.

t nt '«"à <ir-'"
! l'ftC0ilP"-»f1et admet en sa

E^mneà i'p n
s,a" Ci^.ai 'é" li3t 'os; la pour

^.de. -» * ans de prison et 1,000 fr. d'a-
fJéf

euse a été présentée par M' Mo!k-f.

2E AFFAIRE
Joseph Brémond, reconnu coupable d'avoir

consommé des attentats à la pudeur sur sa
fille mineure, non émancipée par le mariage,
a été condamné à 5 ans de prison.

Défenseur, Me Duport, avocat.
L'accusation dans ces deux affaires a été

soutenue par M. l'avocat général Boyé-Bel-
liard.

DÉPÊCHES D'HIER
SOÎR; — 3 HEURES.

Paris, 18 juin, 12 h. 40 s.

Journal officiel : M. Leguay, préfet
de Maine-et-Loire, est nommé secré-
taire général au ministère de l'inté-
rieur.

Une note officielle rappelle que la cir-
culaire du secrétaire du Trésor de Wa-
shington interprétant la décision du pré-
sident Grant du 30 octobre 187.2, porte
que les surtaxes des droits différentiels
établies alors ne sont pas applicables
aux marchandises importées directe-
ment des ports français aux Etats-Unis
par les navires français quelle que soit
Sa nationalisé de ces marchandises.

Le général Bretevilois, commandant
du génie de l'armée de Versailles est

-mort d'apoplexie.
M. Gueydon s'est embarqué hier

pour Alger venant de Marseille.
Le rapport de M. Baragnon considère

l'affaire Ranc au point de vue unique-
ment juridique, en écartant toute con-
sidération politique.

DEPECHES PARTICULIERES -
Du JOURNAL DE LYON.

Versailles, 18 juin, 2 h. 50.

Il y a, à l'Assemblée, nombreuse af-
iluence; la discussion sur l'affaire Ranc
paraît cependant devoir être remise à
demain.

Le bruit court aussi que M. Thiers
prendrait la parole si son gouvernement
était trop attaqué.

Une interpellation de M. Le Royer
est probable sur l'arrêté relatif aux en-
terrements civils.

(Correspondance particulière el corresp. républicaine.)

VERSAILLES

18 juin.

Les bruits les plus contradictoires ont
couru ce matin. On disait que la lettre
de M Ranc, publiée par les Débats,
était apocryphe, et même que les pour-
suites , sur la demande d'un certain
nombre de. membres de la droite, al-
laient êtreabandonnées.

Sur ce dernier point, je n'ai pas be-
soin de vous mettre en garde contre
une nouvelle illusion. Ce qui a pu y
donner lieu, c'est l'embarras très-réel
de ceux qui ont mis cette affaire en
train. '

Ils ont, pour appuyer leur poursuite,
que des bases trës-vagues, et M % Bara-
gnon, rapporteur, en était réduit à dire
nier soir : « La lettre dé M. Ranc ! mais
c'est la meilleure pièce de mon dos-
sier. »

Franchement, si c'est la meilleure
pière, que dire des autres? Cette. lettre,
qui bien dècllément n'est nullement
apocryphe, paraît à beaucoup de gens
sans passion, constituer une maladres-
se ; mais enfin ce n'est pas un crime
d'Etat.

M. Barthélémy St-Riiaire est allé ce
matin prendre les instructions^ de M.
Thiers pour ia discussion que l'on at-
tend. On prête à l'ex-président de la
Résiublique l'intention, non de venir
défendre M. Ranc, ce qui- ne serait pas
uu début tres4nteUigent dans sa nou-
velle situation, mais de se tenir à portée
de l'Assemblée pour intervenir dans le
cas où sa politique serait trop violem-
ment attaquée. La simple annonce de
cette- attitude peut conduire aux résul-
tats les plus divers.

Dans la droite, les uns, par prudence,
éviteront de donner à l'ancien chef de
l'Etat l'occasion d'une réplique qui
pourrait les gôrier. Mais les plus fana-
tiques pousseront à la consommation,
c'est-à-dire à une intervention de M.
Thiers, qu'ils jugent, dans le cas ac-
tuel, dénature aie coropromettre,

Du côté de la gauche, les radicaux
excitent l'ex-président à paraître, tan-
dis que les autres, plus avisés, tels
que MM. Picard et Ferry> regarderaient
cela comme très-fàcheux. Mais je me
hâte d'ajouter que toutes ces prévi-
sions ont chance d'être déjouées pour
aujourd'hui.

Il n'est pas sur du tout que le rap-
port de M. Baragnon soit déposé ou au
moins discuté, et le publie altéré qui
remplit les tribunes et assiège les cou-
loirs, en sera, probablement pour ses
frais de voyage.

Cependant M'"esde Rainnevillc,d'Har-
court, Gavini et autres élégantes sont à
leur poste, et tant qu'elles y seront,
comme elles sont très bien informées de
tout, nous aurons droit d'espérer une
séance in téressante.

A défaut de l'affaire Ranc, pourquoi
n'y en aurait-il pas une autre? Il est
question, depuis hier, d'une interpella-
tion de M. Le Royer sur l'arrêté de votre
préfet relatif aux enterrements civils. Je
n'ai pas besoin de vous dire comment
cette mesure est jugée.

Elle- est tellement extraordinaire
qu'on ne s'en est pas occupé d'abord,
refusant d'en prendre la nouvelle au
sérieux. Ce n'est guère qu'hier, pen-
dant le retour de Versailles,! Paris qu'on
a commencé à en avoir la certitude, et
alors stupéfaction chez les uns, tandis

1
 i

que les autres se contentaient de sou-
rire en disant: .« Vous n'êtes pas au
bout. »

Sur le boulevard, cet entretien faisait
concurrence au cas de M. Ranc, et, le
matin, plusieurs personnes à qui j'ai
montré l'article du Journal de Lyon
sur ce sujetj en ont chaudement ap-
prouvé l'ensemble, sauf sur ce quil
dit de la légalité de l'arrêté préfectoral.

On trouve que s'il est vrai que le pré-
fet ait droit de prendre toute mesurede
police estimée par lui nécessaire, il n'a
pas droit de le faire en appliquant à une
catégorie de citoyens ce qu'il n'applique
pas arix autres; Les enterrements ne
doivent comporter aucune distinction a
ses yeux;- si Ion entrait dans cette voie,
il n'y aurait pas de raison pour qu'un
beau jour on n'ordonne pas à ceux qui
veulent manger de la viande le ven-
dredi d'aller faire leurs provisions la
veille. Et ainsi de suite.

« Eh ! mais, diront les eléricauXj pas
si mal trouvé ! et c'est précisément ce
que nous voulons. » Ils veulent , .en
effet, cela, accompagné de beaucoup
d'autres choses. Ils veulent tant_ de
choses qu'ils apporteront, je le crains,
un appoint considérable à ceux qui rê-
vent la restauration du césarisme sur
les fautes du pouvoir actuel.

On en a enfin fini hier avec les che-
mins de fef de l'Est. Les députés de la
gauche ont généralement, voté contre,
sauf ceux de la région, quine pouvaient
naturellement pas s'insurger contre un
arrangement qui va répandre le travail
et l'argent dans leurs contrées.

Les sorties que M. Pouyer-Quertier a
faites durant cette discussion ont été
parfois à côté de la question,, mais ont
excité l'intérêt, surtout ce qu'il a dit du
monopole des grandes compagnies. M.
Pouyer-Quertier appartient à l'impéria-
lisme, et cependant on l'a applaudi à
gauche.

Que les classes qui se prétendent di-
rigeantes y prennent garde. Je ne me
permets pas d'apprécier ici cette ques-
tion de monopole ; mais elle est . de
celles qui passionnent l'opinion i et si
lesdites classes, n'ont, pas souci de ce
qui préoccupe l'opinion, elles se feront
mettre à la porte par les gens qui ma-
nifesteront l'intention de prendre en
main les questions populaires. Ce sera
ou te radicalisme, pli l'impérialisme.
C'est à elles de Choisir .

Dans tous les cas, leur sort est d'être
blackboulées entre les deux, — à moins,
je,le répète, qu'il ne se forme dans leur
sein un grand parti de progrès comme
nous en voyons dans les hautes classes
d'Angleterre.

Quant au moyen proposé par M.
Pouyer-Quertier pour indemniser la
Compagnie dé l'Est, if est bieli certain
que la diminution de l'amortissement
de la banque serait une chose funeste.

M. Pouyer-Quertier croit que le fait
de transporter annuellement 100 mil-
lions de la Banque à la compagnie de
l'Est ne changerait rien au total de l'a-
mortissement, C'est une erreur. La
banque et la compagnie sont toutes les
deux créancières de l'Etat, mais il im-
porte au crédit de l'Etat que la Banque
soit remboursée le plus tôt possible. Le
fait de payer d'abord l'une plutôt que
l'autre n'est donc pas indifférent.

Maintenantj'inière des paroles.de M.
Magne que^comme M. Pouyer-Quertier
en a exprimé la crainte) on pourra bien
recourir) -Cette 'année uti l'année pro-
chaine, à une diminution  de l'amortis-
sement pour équilibrer le budget. Ce
serait une sorte d'emprunt, et d'em-
prunt dans de bien mauvaises condi-
tions. , ...... .,

Dès aujourd'hui le fait d'indemniser
la compagnie de l'Est par une annui-
té considérable, constitue lui-même une
manière d'emgruni. On ne, persuadera
à personne qu'il ne vaudrait pas mieux
soldei'j une foispopr toutesj Une, somme
mérrifi relativement considérable.

Enfin elle est finie, cette discussion
des chemins de l'ËsL-Mais nous l'avons

. échangée pour la loi sur les contribu-
tions indirectes, la répression de la
fraude des aldools« été; Je yods de-
mande lui peu quel moyen a écouter.
Aussi MM. Parent, Pagès-Duport, se
succèdent à la tribune, au milieu de
l'inattention générale, et des conversa-
tions particulières coupées seulement
par les .fris aux voix et les coups de
cloche désespérés de M. Buffet.

C'est ainsi que l'heure du courrier ap-
proche sans que j'aie rien à vous an-
noncer de plus qu'au -commencement
dé la séance. La chaleur est étouffante
sous cette ^ coupole vitrée. Cependant
personne n'ose s'en aller,incertain qu'on
est s'il y aura quelque chose, et M™0 de
Mac-Mahon, entrée tout â l'Heure dans'
sa tribune avec une dame qu'on dit être
une princesse étrangère, continue d'a-
giter son éventail avec redoublement.

AFFAIRE RANC

La commission qiii a été nommée pour s'oc-
cuper de ia demande en autorisation de pour-
suites contre M. Ranc a tenu mardi deux
séances : l'une à. midi et la, seconde à deux
hearest

Nous avons dit que la commission avait ma-
nifesté ie d.'sir d'enteadre le député du Rhône
avant de délibérer.

Pour se conformer au vœu de ses collègues
avant-hier soir, M. Baze, président de là çrjm-
mission, a fut porter par un huissier delà
Gharabreau domicile de M. Ranc, à Paris, une
lettre de convocation pour hier à midi. è«tte
lettre,' signée par M. Baragnon, portait que ia
commission serait bien aise d'entendre M.
Ranc dans ees dires et observations au SUjet

•de la demande du gouverneur de Paris. •
L'huissier, ayant été informé que M. Ranc

ne rentrait que vers une heure ou deux du
matin, se rendit chez le père du député du
Rnôae. Celui-ci reçut la lettre de convocation
et en donna un récépissé, en déelaraoi toute-
fois que, seloa toute apparence, son fjis nV
pourrait guère être prévenu assez à teuias
pourassisu-ràlaféaiice. -

Maidi matin, au commencement delà Die-
miere séance, M Baze a reçu, par l'entremise
d un tiers, qui s'était d'abord adressé à M. Pel-

letan, une lettre de M. Ranc. Il en a été donné
lecture à la commission.

Voici les termes de la réponse faire par le
député du Rhône :

« Paris, le 16 juin 1873.

" Monsieur le président,

« J'ai l'konneur de vous accuser réception
de la lettre que.vous m'avez adressée à la date
de ce jour, au nom de la commission nommée
par l'Assemblée nationale pour examiner la
tlefflaiide en autorisation de poursuites dépo-
sée contre moi par M. la gouverneur de Pa-
ris, et je m'empresse de vous informer que
je ne crois pas devoir déférer à l'invitation
qui m'est faite de me rendre dans cette com-
mission pour être entendu en mes dires et
observations au sujet de ladite demande en au-

. torisation.
« Je n'ai jamais décliné, monsieur ie prési-

dent, de comparaître devant la justice du pays.
Appelé parles parquets des conseils de guerre
â déposer sur des faits à l'occasion desquels
une incrimination suivie immédiatement d'un
mandat de dépôt pouvait être à l'instant môme
soulevée contre moi, je n'ai pas fait défaut.

.. j'ai été entendu en mes déciaralions qui
ont été recueillie?, et j'ai repris au sortir do
cette audience, eu toute liberté, l'exercice de
mon mandat de conseiller municipal de la
ville de Paris et mes occupations habituelles,
sans être jamais inquiété.

« J'ai dû penser dès lors que je n'avais uni
compte à régler avec la justice, et je pense en-
core qu'il en est ainsi.

Quand j'ai accepté la candidature qui m'a été
offerte par les électeurs du. Rhône, je me suis
cru, en droit et en conscience/ parfaitement
éligible, et l'Assemblée nationale vient de me
confirmer dans ma conviction, en validant
sans discussion les pouvoirs de représentant
du peuple qui m'ont é&é conférés par près de
90,000 électeurs.

" Il m'est absolument impossible au-
jourd'hui, après la validation de mes pou-
voirs, de laisser mettre en question avec mon
aveu l'intégrité de mon caractère de citoyen
éligible qui vient d'être reconnu d'une ma-
nière si éclatante,- et qui, très-certainement, ne
l'aurait pas été, si j*avais, par un acte quel-
conque de mon passé politique, donné prise à
une action légitime et recevable devant la jus-
tice^ soit civile, soit militaire.

« J'ai l'iidaueuï de vous offrir, monsieur le
président, et je vous prie de faire agréer à vos
honorables collègues l'expression de la consi-
dération avec laquelle je suis leur très-humble
et très obéissant collègue et serviteur.

« A. RANG, »
« Député du Rhône. »

En présence de cette lettre, on a résolu de
passer outre.

Il a été décidé à l'unanimité qu'il y avait
lieu de demander au ministre de ia justice
comrflni3i.cali.oa du dossier et des pièces de
l'instruction.

La commission a suspendu sa séance jusqu'à
la réception du dossier.

Dans la Seconde séance, la commission a
vérifié si M. Ëanc, glu tnembre.de la Commune
de Paiis le 27 mars 1871, n'avait do'tlîiîl m
démission qhs le 6 avril. Eiie a recherché ea
outre si, pendant qu'il exerçait ses fonctions,
la Commune avait rendu :

PA ia date du 29 mars, un décret enjoi-
gnant, sous peine (le révo'cltïo'n, ans fonction-
naires et employés de ne plus obéir au gou-
vernement de Versailles.

2' Ua décret du 30 mars, validant une sai-
sie obérée sur cinq compagnies d'assurances;

'315 tin décret da % avril 5-raeUant en accusa-
tion MM. Thiers, Jules r'avre, Dufàure 5 Pi-
card, PoShtiau et Jules Simon, ordonnant en
outre la saisie et ie séquestre de leurs biens;

4° E'ifm le décret du 5 avril relatif aux
otages.

La commission a examiné égalemetH si la
signature de, M. Ëanc figure Sur ces divers, dé-
crets. La si^nalure du député du Rhône dans
te Journal officiel de la Commune est appo-
sée au bas du premier décret. Les autres sont
suivis de cette, seule énonciafion : « La Com-
mune de Paris. » il a de plus signé, comme
membre dé la Cofflfaission de justice, uu ar-
rêté en date du 31 mars 187.1, qui charge
Protot, délégué à ia justice, d'expédier les af-
faires urgentes.

La commission a enfin pris connaissance des
pièces se rapportant à ia déposition faite de- .
vaut la justice militaire par M. Ranc, à l'occa-
sion de faits relatifs au pillage de ia.riiaison de
M. Ernest Picard.

Les trois questions suivantes ont alors été
dissipées i .

1° f'era-i-on venir dans le ëeln de la com-
mission un nlemhre de l'ancien gouvernement
pour expliquer les motifs qui ont engagé ce-
lui-ci à ne pas poursuivre M. Ranc;

2" Fera-t-on appeler un membre du nou-
veau gouvernement à l'effet de connaître les
raisons qui ont pu déterminer ce dernier à
exeicer des poursuites que legouVefofltneat
précgdVri t.n'avait, pas.drriféesf

Enfla 3S la comaiissltin doit-elle autoriser
les .poursuites?

MM. Pelietan et Bozérian ont demandé qu'on
entendit MM. de Cissey, Dufaure, le général
du Barail, Ernoul, tes généraux Ladmirault et
Appert: . „ . .,'

M. Lucien iîrun ëiâU d'avis cju'on fît appe-
ler le, ministre de la guerre actuel.

La première question a été résolue négati-
vement par 13 voix contre 2.

La seconde a. été repoussée par 12 voix
contre 3. La minorité; cette foi,?j se coffipoâiit
de MM. Lucien Brun, Pelietan et llozériârf.

Sur la troisième! question, plusieurs ora-
teurs sont entendus, entre autres MM. da La
Rochetbuloiij Crtivart, Pelietan, Raoul Duval.

La commission, par 14 voit Coato i, celle
de M. Pelietan, déclare que l'autorisation de
poursuivre doit être accordée.

On procède ensuite au scrutin pour la nomi-
nation du rapporteur».

Treize commissaires seulement prennent
part au vote. M. Baragnon est, élu par 12 voix.
M. Grivart obtient 1 voix, celle de M. Bara-
gnon.

La commission s'est ajournée à mercredi, à
une heure, pour entendre la lecture du rap-
port. (Débats.)

 m
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i'aàsioEseE DE M. BUFFËT

A deux heures et demie la séance est ouverte.
L'adoption du procès-verbal ue donne lieu à au-

cune réc'amation.
Les tribunes publiques et réservées sont pleines

dès une heure et demie.
Quelques personnes prétendent que le dépôt du

rapport sur l'autorisation de poursuites confie M.
Ranc nesera pas fait aujourd'hui, ou du moins
que la discussion ne viendra pas aujourd'hui
D'autres personnes soutiennent que le dépôt et la
aiscussion auront lieu aujourd'hui même.

L ordre du jour appelle la suite.de la discus-
sion du projet de loi sur ies contributions iadi-
rectes.

I^urgenceaétéd.-claréc.
L art ele t" a ^le adouUi,

La discussion porte sur l'article 2.
L article 1«- dit : Les agents de l'administration

, des contributions indirectes pourront prêter ser-

ment et exercer leurs fonctions à partir de l'âge
de 20 ans.

L'article 2 porte : Est étendu aux gardes cham-
pêtres le pouvoir donné par l'art. 5 de la loi au
2 février 1872 aux agents qu'il éuumère, de verba-
liser en cas de contraventions aux lois sur la cir-
culation des boissons.

St. l'arent critique l'article 2 et propose l'a-
mendement suivant :

Art. 2, — Au lieu de : « est étendu etc., »
substituer : « Pourra être éte-idu,etc. »

Ajouter la disposition additionnelle suivante :
« Chaque année, un arrêté préfectoral, qui sera

publié, indiquera, sur la demande de l'admiuistra-
' tion des contributions indirectes, et après avoir
pris i'avis des conseils municipaux, les communes
dans lesquelles les gardes champêtres exerceront
le pouvoir conféré dans l'alinéa qui précède. »

D'après l'amendement, l'extension du droit de
verbaliser sera facultative pour les gardes champê-
tres. Ce n'est d'ailleurs que dans le cas que l'As-
semblée croirait devoir adopter le principe de
l'exten. ion, que M. Pareut a proposé «on amende-
ment. Tout pouvoir est accordé au gouvernement
pour user des moyens propres à réprimer les frau-
des ,' mais il est inutile de lut faire une obligation
de prendre telle ou toile mesure. La loi crée des
pouvoirs exceptionnel!? et supprime, en quelque
sorte le droit de défense. Plus lus pouvoirs sont
exceptionnels, plus les agents qui en sont les exé-
cuteurs doivent offrir de garanties.

Jamais le génie de la fiscalité n'a été plus éten-
I du que dans la loi.

Lea peines, la complicité ont reçu une extension
très-considérable. Elle était déjà si grande queplus
d'une fois l'administration adù modérer le zèle de
quelques-uns de ses agents.

(Le bruit des conversations couvre la voix de
l'orateur. Il est évident que les préoccupations de
l'Assemblé? sont ailleurs qu'au discours de l'ho-
norable M. Parent et de la foi sur ies contributions
indirectes.

M. Parent conteste que les gardes champêtre»
doiveut être mis sur le même, pied que les agents
institués par ia loi du 28 février 1872, c'est-à-dire
ks gendarmes et les cantonniers.

Les gardes champêtres sont pour la plupart il-
lettrés, l'administration n'exerce sur eux aucune
surveillance et ils n'ont aucun chef hiérarchique.

D'un autre côté, il y a un grand danger au
point de vue électoral, et au point de vue de la
répression même des fraudes. C'est ainsi que dans
un but que l'as comprend facilement, les pour-
suites pour contraventions sont bien différentes
dans les années él ctorales de 1853 et 1869 que
dans les années où il n'y a pas eu d'élections.

A ce moment, M. Baze, président de la com-
mission de f'autorisatio.: des poursuites contre M.
Ranc, entre dans la salle suivi de M. Raoul et
d'un certain nombre de membres de la commis-
sion.

SI. le président. — Il s'agit de la prise en
considération d'un amendement, grave que déve-
loppe M. Parent sur l'art. 2 de la loi relative aux
contributions indirectes. Il prie l'Assemblée do
prêter son attention à l'orateur et de faire si-
lence.

Malgré cette recommandation, les paroles de
M. Pareut oe tardent pas à se perdre de nouveau
dans le bruit des conversations particulières.

L'Assamblée est consultée sur la prise en con-
sidération de l'amendement Parent, après que M.
le président en a fait connaître l'esprit, c'est-à-
dire l'extension facultative aux gardes champêtres
du droit de verbaliser.

L'amendement n'est pas pris en considéra-
tion.

M. Pagès-Dnport a la parole contre l'art. 2.
Personne plus que moi, dit-il, ne rend hom-

mage an projet da loi et au rapport sur la loi des
couififets'ious indirectes. Mais l'article 2 me pa-
raît excessif et iilffi semble dsvoir aboutir à une im-
possibilité. Il y a dans l'article 2, une ianovation
dangereuse.

Jusqu'ici les gardes champêtres ont été d<?s
agents communaux payés par la commune. "L'art.
2 tëfid à les transformer eu agents iiscaux payés
en partie par le trésor public. Comment les gardes
clwiiipêtres surveilleront-ils à la fois les propriétés,
communale--, et les droits du trésor Sur les produits
des communes et. des particuliers?

Aux termes de la loi de 1791, les gardes cham-
pêtres peuvent être choisis parmi des individus
qui ne sachent ni lire, ni écrire. Il y a encore
beaucoup de gardes champêtres qui ne" savent ni
lire ni écrire.

Comment les gardes champêtres pourront-ils
faire un procès-verbal'/

Lî choix du garde champêtre appartient au
maire avec approbation du conseil" municipal,
d'après la loi di» 179 L

La loi de 1837 a précisé également les attribu-
tions des gardes champêtres et -déclare qu'ils sont
payés par les communes.

Comment les contraventions pourront-elles être
constatées justement par les gardes champêtres
contre les négociants en boissons, en même temps
qu'il a^ra très-souvent, journellement affaire .
avec eux pour la garde des propriétés commu-
nales?

Il y a là des anomalies ou des impossibilités
évidentes.

SS. Félêx ftiinauii, rapporteur,, soutient la
nécessité de l'art. ï. Les objuctions se sont, fait
jour dans ia Commission, et t'art. 2 a été adopte
par 9 voix contre 3.

Il ne s'agit ici que de la constatation des fraudes
dans ia circulation. Le droit de verbaliser accordé
aux gardes 'champêtres est limité à ces faits de
fraudes dans la circulation.

Du reste, ce n'est pas là un article essentiel de
la loi; ou'f! soit accepté ou non, la loi n'en restera
pas m ins d'une véritable eîficaci té contre les frau-
des que nous voulons réprimer. Ce sera seulement,
en cas de non acceptation, une mesure du moins
que nous croyons utile et fondée en droit

Bn ce moment l'orateur est interrompu par
l'entrée de M. Baragnon, rapporteur désigné de la
demande en autorisation de poursuites contre M.
PiailC.

Il est 4 heures moins un quart.
M. le pvésident à l'Assemblée. -- Il n'est

pa-s possible d'interrompre un discours pour s'oc-
cuper d'autre chose. (Très-bien! très-bien t) J'in-
vite l'Àssernbiée à faire ^silence et à prêter son
attention à l'orateur.

St. Ï?é8i* MÔIÎSSMS!, rapporteur de la loi sur
les contributions 1 d'il i récites, j -îstifie les disposi-
tions de l'article 2, relatives att droit de verbaliser
accordé aux. gardes champêtres.

Depuis 1791, les attributions des gardes cham-
pêtres ont reçu piua d'une modification.

LB droit de sommation du garde champêtre ap-
partient au maire, ê'ett vrai, mais il n'eu est pas
moins vrai, avec la loi de Ï887, que cette nomina-
tion doit être agréée par le préfet et qu'il reçoit son
investiture.

Des lois seecessives ont étendu les attributions
des gardes champêtres. Ils peuvent verbaliser sur
les contraventions de chasse, et la loi du 28 avril
18!ô leur accordait déjà le même droit de verbali-
ser sur certaines contraventions concernant des
matières gpéemtes, (Très-bien! très-bien! aux
voix ! aux voix !)

M. îe président consulte l'AâSgaiblée sur
l'art. 2.

Il y a une demande de scrutin sur cet article.
(Exclamations divsrses.)

Le scrutin esis ordonné; et l'on procède immé-
diatement à cette opération.

Le dépouillement donne le résultat suivant:
Nombre de votants, fi 19
Majorité absolue 310

Pour l'adoption... 345
Contre 274

, L'Assemblée nationale a adopté l'article 2
du projet de loi^sur les contributions indirectes

La parole est. à M. Baragnon, rapporteur de la
commis-ion chargée d'examiner la demande en
autorisation de poursuites formée par M. le gou-
verneur rie Paris contre M. Ranc, député du
Rhône. (Mouvement d'attention.)

Voix nombreuses. — Lisez ! lisez !
Si. Bai'âgnori donne lecture de son rapport

dont voici la substance :
Messieurs, |l'Asspmb!ée nationale a été saisie

dans sa séance du 12 juin par le gouverneur de
Paris d'une demande d'autorisation de poursuites
contre M. Ranc, député du Rhône. La commis-
sion que vous avez chargée d'examiner cette de-
mande a conclu pour .'autorisation des poursuites.
La commission n'a pas eu à examiner longuement
la question d'immunité oarlementaire. Il s'agit de
savoir ei un intérêt supérieur demande cl© faire
çeder l'inviolabilité parlementaire. Notre devoir
était tracé. L'autorisation demandée avait-elle un
but légP me? L'intérêt public demande-t-il ou'oe
donne ee-.te. autorisation? M. Ranc a été invité
deS le début, a se rendre dans la commission pour
être entendu ie 16 juin. p

M. Rane a. répondu par un refus. M. Ranc u'é-

ta't pas à son domicile, mais son père lui a fait
parvenir la lettre de la commission.

M. le rapporteur donne connaissance à l'Assem-
blée de la réponse de M. Ranc, député du Rhône.
Cette réponse ne reconnaît pas à l'Assemblée le
droit d'accorder une autorisation de poursuites
contre lui puisqu'il n'a pas été poursuivi depuis
deux ans, même quand il était témoin devant fe
conseil de guerre et qu'il est du reste couvert par
le suffrage universel au conseil municipal de
Paris et comme député du Rhône, son élection
ayant été validée. (Cette lettre a paru ce malin
dans les Débats.)

Le rapport conteste ce qui est dit par M. Ranc
à l'égard du droit de l'Assemblée d'autoriser les
poursuites contre un membre de la Commune in-
surrectionnelle de Paris, qui n'avait pas encore
été poursuivi. La réception de l'élu comme l'éli-
gibilité de M. Ranc n'entraînent pas une fin de
non recevoir. L'autorisation de poursuites n'est
demandée et n'est accordée que parce que Ranc a
été reconnu éligible pour n'avoir pas été condam-
né. C'est parce qu'il est élu et valité qu'où de-
mande l'autorisation de poursuites.

Maintenant, ia demande on autorisation de
poursuites repose-t-elle sur des données sérieuses?
Le rapport rappelle les actes de la Commune aux-
quels M. Ranc a participé du 27 mars au 6 avril. Il
y a de.- actes personnels et il a des actes collectifs
qui sont signalés par ia demande eu autorisation
de poursuites. Parmi les actes collectifs, il y a ie
décret des otages et la sortie exécutée contre Ver-
sailles jusqu'au pont de Gourbevoie, ou plutôt jus-
qu'à Neuilly.

D'ailleurs, l'autorisation de poursuites n'im-
plique pas la culpabilité. Elle indique qu'il y a
des faits graves qui motivent fa demande. L'iu,-
térêt public et la justice, qui doit être égale pour
tous, commandent que l'on accorde l'autorisation •
de poursuites.

Si un grand nombre de malheureux subissent la
peine due à l'insurrection, il est juste que les chef»
rendent compte de leurs poursuites.

On a parlé d'apaisement. C'est entrer dans cette
voie que de montrer à tous que les chefs sont
poursuivis aussi bien que les soldat de l'insurec-
tion.

Là majorité de la commission aurait voulu, pous-
se rendre compte des. délais de poursuites jus-
qu'ici, appeler dans la commission les anciens mi-
nistres de la justice et de la guerre et les chefs de
la justice militaire, La majorité s'est refusée à en-
trer dans cette voie et a voulu rester dans la ré-
serve.

La discussion restera, nous l'espérons, dans cette
sphère sérieuse (nouveaux applaudissements à
droite) où la majorité s'est préoccupée seulement
du respect de la loi.

La commission a conclu à l'autorisation de pour-
suites.

(Cette conclusion est celle de 14 voix con-
tre 1.)

Les articles 87, 91, 59, 60 et 258- du code pénal
sont visés dans la lettre de M. le gouverneur de
Paris contre M. Ranc et dans ses conclusions.

Voix diverses à droite. — La discussion tout de
suite.

M. Naquet. — Je demande l'impression et la
distribution du rapport et la discussion à demain,
(lirait.)

Si. Repère. — Je demande que nous suivions
le règlement et que l'impression et la distribution
du rapport ait lieu auparavant. On a attendu pen-
dant deux ans, on peut bien attendre deux ans et
un jour. (Bruit à droite.) La situation intéresse
l'honneur °t la conscience! Cette affaire intéresse
un autre que M. Ranc. M. Ranc y est intéiessé.
(Mouvement.) Elle intéresse le gouvernement
tombé et le gouvernement qui lui a succédé.

La dignité de l'Assemblée demande que la dis-
cussion n'ait lieu qu'après que nous aurons pris
connaissance du dossier, non pour mettre en doute
personne de la commission, mais pour apprécier
les documents. (Très-bien ! à gauche.)

SB. Bar&gpaon, rapporteur. — La commis-
sion regarde la question comme urgente. Mais
cela n'empêche pas de renvoyer à demain la dis-
cussion, après l'impression du rapport, que tout le
monde pourra lire dans l'Officiel.

La discussion est fixée à demain.
La séance est levée à 5 heures 40.

MATIN. — 7 HEURES.

Versailles, 18 juin, 3 h. 20 s.

Le centre gauche a nommé M. Léon
Say président, MM. Laboulaye et Sche-
rer , vjce-présiden ts-.

Le rapport de la commission Ranc
n'est pas encore prêt j- on croit même '
que, s'il est déposé aujourdliiii; la dis-
cussion sera renvoyée à demain.

Paris, 18,juin, 10 h. 35 soir.

Le Soir et Paris-Jour?ial disent que
le ministre' de rintérieur a approuvé
une proposition du préfet du Rhône
demandant à suspendre pour deux
mois le Petit Lyonnais.

Paris-Journal croi* que la discus-
sion de la loi municipale aura lieu avant
la prorogation de rÂssembiée.

M. Merlet est nommé préfet de
Maine-et-Loire.

Environ 30,000 personnes assistaient
aujourd'hui a l'inauguration du mo-
nument de Maison-Bruclée (Eure),, en
mémoire des mobiles qui ont défendu
cette contrée.

Des discours patriotiques ont été pro-
noncés par l'amiral Laroncière, le géné-
ral Roy, le cardinal Bonnechose , le
comte Rampon et le préfet de Rouen. 

Le Soir dit que M. Ranc s'est réfugié
à Londres, afin d'éviter la prison pré-
ventive, mais qu'il se constituerait pri-
sonnier pour le jugement.

Bourse : plus bas 90.65: clôture en
hausse.

fifitee, 18.
Le discours prononcé hier par la pape au

collège des cardinaux loue le zèle des cardi-
naux pour soiîlonir las droits de l'Eglise. Cet
exemple a trouvé des imitateurs ea Italie et à
l'étranger.

Ce sont les points blancs qui consolent ioti-
iefois le regard quand on est obligé de se re-
tourner vers le spectacle de nos initié maux.

Nos.adversaires ne veulent pas que notre
bouche éaurhèrs* ces maux et nos protesta-
tions.

Malgré cela, nous répétons et cofifirnrossles
censures qu'ont encourues les usurpatt-nirs da
l'Eiat ponlifical et des biens de l'Eglfëej- nous
les répétons d'autant plus que nous vovous
journellement de nouveaux attentats contre ia
religion, comme par exemple les fraierai lies fie
M. Kattazzi, qui est mort sans 'es secours de la
reljgion par suite de la volonté de ses amis.

Kattazzi a combattu toujours cooire la paix
de i'Iialv.et du Saint-Siège ; tôut'Sfojs i'e'ïpge-
inenf de Pieu est ignoré et nous ne devons pa$
Chercher a ied^vin^r.

Cependant j'ai ressenti une impression très- .
pénible en apprenant par les journaux que le
deifé d'A lexaEid rie avait assisiéaux funérail-
les de Rattazzi ; les prêtres ont été plus cour-
tisans que le ministre de Dieu.

J'espère que celle nouvelle sera fausse.
Le pape termine en invitant les auditeurs à

prier Dieu de les tenir loin de toute idée de 
conciliai ion.

Chacun, reste avec ses faits; ils désirent que
j'aille avec eux et je désire qu'ils viennent vers
'moi, mais je ne puis aller ni irai jamais vers
eux.
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Les plaintes de la culture sont très-vives et de-
viennent presque générales. L'épiage s'accom-
plissant dans les conditions de température les
plus défavorables, la hausse s'accentue de jour en
jour.

Sur nos marchés de l'intérieur, les cours des
céréales sont les suivants : 34 à 39 fr. pour les
blés; 20 à 21 pour les seigles ; 22 à 23 pour les or-
ges; le tout par 100 kilos.

Les farines sont très-fermes aux cours extrê-
mes de 44 à 48 fr. les f 00. kilos, suivant préve-
nance et qualité.

Paris, 17 juin.
Les farines faiblissent un pou.
8 marques, disponible et courant, 76 75;' juil-

let, août, 77 25 ; 4 derniers, 75.
Supérieures, disponible et courant, 76 50 ; 2

prochains, 76 50; 4 derniers, 74.
Les huiles da colza sont encore plus calmes

qu'hier : disponible et courant, 91 ; juillet, août,
72 50 ; 4 derniers, 94 50 ; 4 premiers, 95.

Les huiles de lin éprouvent une légère amélio-
ration sur courant qui vaut93 75. Pas de change-
ment sur les autres époques.

Disponible, 94; juillet, août, 93 50; 4 der-
niers, 93.

Les esprits 3/6 nord fin sont plus faibles : dis-
ponible et courant, 55 50; juillet, août, 56 50; 4
derniers, 57 50.

Les sucres raffinés se maintiennent difficile-
ment de 155 50 à 156 50.

Les sucres blancs disponibles sont tenus 75 25 ;
demandés à 75 ; courant, 74 75 ; juillet, août, 74 ;
4 derniers, 71 50.

Sucre roux : 10/13 63 75 ; 7/9 64 75.
Marseille, 17 juin.

Blés. — Marché calme. .
Ventes générales de la journée d'hier .: 13,100

Hectolitres, dont 1,600 hectolitres à livrer."
Importations de la journée 114,600 hectolitres.
Seleskia disponible, 126/122, 29 25. Yemyeski

disponible, 125/121, 42 25 Irka Azoff, 128/123,
44 25. Odessa à livrer, 128/123, 40 les 160 li-
tres.

Escompte 1 0/0.
Cotons. — On a vendu 16 balles Soubouzac à

92 50 ; 10 balles Jurnel à fr. 125 ; 26 balles Salo-
nique à fr. 80 ; 20 balles ïrebizonde , semence
Amérique à fr. 95 les 50 kilos.

Soies et cocons. — Pas d'affaire connue, prix
faible et tendance à la baisse.

Laines. — Marché nul, prix en hausse.
Havre, 17 juin.

Cotons. — Marché ferme. On a vendu 750 bal-
les, très-ordinaire Louisiane disponible, à 113 fr.,
et Oomra disponible do 75 à 76 fr. les "50 kilos.

A terme, affaires calmes : Louisiane très-ordinai-
re sur août, octobre à 108 fr. les 50 kilos, sans ven-
deurs.

Liverpool, 17 juin.
Cotons.' — Clôture du marché.
Ventes d'aujourd'hui 10,000 balles. Marché cal-

me, prix stationnaires.
Importations, 45,000 balles.

Bordeaux, f7 juin.
Laines. — Il s'est traité hier 24 balles Buenos-

Ayres de 175 à 185 50 les 100 kilos.

BOURSE DE PARI»

DÉPÊCHE! G0UYSRNSMKNTAI.3

80 18 JUIN

A.B I COURS BB CLOTURE
. -«_^—*- HàUSSK BAISSES

COMPTANT B'HIEB D'AUJOU*.

3 ©/©.... 55 80 55 70./. . ."..'/. ,10./.

4 1/5B •/•• »° 50 8Û 50 '/ /• ••••/••
S» o/„(anc.) 89 521,2 89 60 . 071/2 . .. ./.
'à o/oCnouv) 90 55 .90 60./. .05

TERME

(fiéjfiOSS TStÈ«aAPHIQti)

 • Paris, le f8 Juin 1878.

testas rT,xri*Ti COURS I «OBUS
i !„_ , ( ..-.—„,.,.,:-...,.,..„ _ ———.j——_

55 90. 3 0/6 Français ..••.. . 55 80, 55 95
90 80! 5 0/0 Emprunt (1872). 90 75' 90 %
89 75 1 5 0/0 Libéré (1871)... 89 65 89' 90
64 20, 5 0/0 Italien 64 40 64 45

4320 . . j Banque de France. . . . 4325 ... 4325
795 . ! Fonder estampillé .. . 800 ..! 800 ..
427 . i Crédit Mobilier 425 .. 432 .,

 i Crédit Lyonnais i
672 . . j Société Générale 672 . . 6*3 .•.
55b' . . j Mobilier Espagnol.... 558 .. 558 ..
455 ..| Orléans..:.;?. 145 .. 442 ..

1031 .J Nord........ * .
 Paris à Lyon et Médit 850 . . 850 . .

765 .. Autrichiens estamp. . . 761 .. 765 ..
 Autrichiens nouveaux

431 .. Lombards 4'0 .. 43t ..
455 . Suez 452 . . 455 ..
432 .. Délégations 432 .. 432 ..

92 5/8 Consolidés à Londres.- 929/16 921/2

BONS | S mois à 5 mois. 4 1/2 0/0
DU j 6 mois à 11 mois 5 0/0

TBÉSOB l A un an 5 1/2 0/0.

CONDITIONS PUMjggS DES SOIES
Lyon, ! 8 juin 1873. ...

1 U 1 M ï I a 1 1 1 1 1 «»
Ki* m BI ». » » » u

m

22 0rg.. Î0 » 3 h » » » 2 » » 2 1807
18 Tra*>, 7 » » 4 » » " » 4 » 3 1241
29 Grég. 8 » »( 2 1 » » » 11 >> 7 2030

5 Div .,»»»»»»»» » » » »
2 Bob.. »»»»»»»»»»» »
» Lain. i » » »»»»»»»» >

76 25 » 3 11 » » » 2 15 » {2 5078

BALLOTS PESÉS

l'Org.. »| » », » » » » * » » L 12
13 Tram. »! »»>»»» » 10 » 21 1132
56 Grég. «J - » » », » » » 45 1 11 2688
2 Div.. » » » » » » » » » » » »,

72 »| » »»»»»» 55 1,14 3832

Balfots conditionnés dep. le 1" du mois. 1886 n°*
Ballots pages depuis la 1« du mois. . . . . 892 n°

_ a.uflsiws, 17 juin.

5 Organsin» 533 »
» Trames . . . .,..»>-, — ... » »
2Grégess..» 172 t
» Ballots pesés » »

7 Total 705 »
Opérations de déereasage 11 »
Dernier numéro placé ........ 225 »
Total du 1" au 17... 18831 »

it-ïsMioa, 17 ju>n
2 Organsin» 137 94
3 Trame* ,-.-. 318 39

13 Grèges -. . 626 28

18 Total 1082 61

VALENCE, 17 juin.
1 Organsins 32 »
» Trames » »
1 Grèges 26 »
» Ballots pesés » »

2 Total 58 .

Opérations de décreusage » i
Dernier numéro placé 22 »
Total du 1« au 17 1814 »

BOLLETIi lETEORQlgGIgttE
Au fl S juin

'" " PAR BQULAJDB, IN6L-OPTICEEN

THBRMOMÈTR8 PRESSION, ÉTAT , YKNT
œinima imaxima ibaromèt. du Ciel à 7 h. du m

— | A MIDI «— — j ~-

^- 15° 1 + 21° j ©,745 nuageux- N-0

Hauteur de la Saône au-dessss da l'étiage.. 0 00
8a température. -f-18'

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0 30
8a température. -f-16*

Quantité d'eau tombée à Lvon du l'« au 15
juin -..........". 0,023

SITUATION GÉNÉRALE.

Hausse légère du baromètre sur la mer du Nord,
baisse sur le sud de la France et l'Italie; vent S
assez fort sur l'Irlande.

Dans toutes les stations, le vent est faible et va-
riable, la pression moyenne, et les mers sont
tranquilles.

SPECTACLES DU 19 JUIN
GRARD-THÉATRE

LA FEMME DE FEU, drame en 5 actes.
On 'commencera à » heures »/».

CONCERTS DE BELLEC0UR
PREMIÈRE PARTIE

Les Gardes françaises (ouverture) E. Pichoz.
Le Rhin (mazurka) O. Métra.
Àndante de Quintette Mozart.
Tintinette (polka). ... . . .

DEUXIÈME PARTIE.

Le jeune Henri (ouverture) Méhul.
Le val d'Ifliez (valse) A.-L. Gard.

,Fra-Diavolo (fantaisie) Auber.
Marche militaire F. Schubert.

On commencera à 8 heures 1/2.

CIRQUE COTTRELLY, PLACE SES CÉLESTINS
DERNIÈRE SEMAINE

Représentation hors ligne de fa Grande troupe
Siamoise. — Tous les soirs à 8 heures représenta-
tion extraordinaire.

GRANDE MENAGERIE BIDEL

Cours du Midi, près la gare de Perrache.
Tous les jours, sans exception, deux grande»

représentation!», la première à 3 hewes 1/2,
la deuxième à 8 heures 1/2.

Itevnc scientifique |

SOMMAIRE DU NUMÉRO 49 ( 7 JUIN 1873).

Les observatoires de la Grande-Bretagne. —
Claude Bern rd (suite du cours de) : XIX.
Double fonction glycogénésique et glycogéni-
que du foie. — XX. Formation et destruc-
tion du sucre dans le sang. Conditions diverses
de la glycémie et de la glycosurie. — XXI. La
glycogénie interprétée par les vitalistes : est-
elle un phénomène cadavérique? — E. Bicliat :
La polarisation rotatoire magnétique. — Bul-
letin des Sociétés savantes. — Bibliographie
scientifique. — Chronique scieutiiique.

ltcvtic politique et littéraire

SOMMAIRE DU NUMÉRO 49 ( 7 JUIK 1873).

La semaine politique. — Frederick Vison, er :
La guerre et les arts. — Alfred Rambaud :
Napoléon Ier et Marie-Louise ; le mariage au-
trichien. — L. Lemoine : Revue des récentes
publications historiques. — Joseph Halévy :
L'immortaliié de i'àme chez les Hébreux. —
Causerie littéraire. — Chronique.

iiSpi
COMPTOIR D'ESCOMPTE DE PARIS

AGENCE DE LYON

33, rue Neuve

L'Agence délivre, à des conditions modé-
rées, des lettres de crédit sur viENHiE et se
charge de tous paiements ou encaissements à
faire sur cette place.

L'Agence délivre également des crédits
circulaires sur toutes les villes de l'Europe.

DOCTEUR mOURGUE
dentiste-

45, rue de Lyon, 45

OBLIGATIONS OTïÔte?
(Chemin de-fer de' la Turquie Â'

Le 21
e
 tirage de ces oblieafi™ Rj

l"août. Elles rapporteS^P^liem,
remboursables à 400 fi- M •> ofJ?ar «M. sn»i
iots sont affectés à six ii-agest?'000 f d
bert Estibal, 2, rue iffi f

3
J «Ml. *oî

ces. obi.galions a' 220 fr. payàbL OA1S> cètie
mois. Des Je 1

er
 versement/ ou a

 2
H

0 fl'-Pa
coupons aux remboursements e\f*, ,oit ̂
tirages. Envoyer autant de foui % !°Us les
désire d'obligations. Les listes de Lï' qu^
envoyées franco. lUage souî.

625,000 FRAlïuiir
les 10 et 15 juillet

aux tirages des obligations de la vin» ** ;
émissions de 1869 et 1871. Ces «hn Pari>.
rapportent 12 fr. chaque, sont remh ' §atl0ù
à 400 fr., ont huit tirages par an Mfc?^^
de lots par tirage. M.VoSenE ib ,°'T h'
Drouot, a Pans, cède les obiiRaiin».Vi ri1*
à 340 fr. et celles de 1871 à S f?

8 de 1R6ï
20 fr. par mois. Dès le i- verseLWî
droit aux coupons, aux rembourseWiiu11 a
aux huit tirages Envoyer autaut deiS f

et
qu'on désire d'obligations. Les listes 2 Û k
sont envoyées franco.

 s û% t]™&

ÉMISSION

DE SO,000 OBLIGATIONS
DE Lk

SOCIETE BIS lIÉli
de la Saône et du Rhône

"à 200 fr:, rapportant 15 fr. par an

Les souscriptions sont reçues sans frais pw
M. COCIIARD, changeur, 6, rue de Lyon S

JMPRIMKBIB H. 8T0RCK, ..
acs »g L'HOTEL-DE-VILLB, 78. — I-JOH.

Afwrwonïcssa» LÏSGALE», *iui>ïC2ii%.imœ]® .ET Awwm DIVERH
Etude do Me PEIRON, avoué à

Lyon, rue d'Aigéric, 12.

VENTE
par voie de bénéfice d'inventaire,
par-devant le tribunal civil de
Lyon,

D'UNE MAISON
sise à Lyon, rue Garibaldi (an-
cienne rue Sainte-Elisabeth), nu-
méro 216.

Mise à prix vingt mille francs,
ci y 20,000 fr.

Adjudication au samedi vingt-
un juin mil huit cent soixante-
treize, à Lyon, au palais do jus-
tice, plae&de Roanne, à midi.

PEIKON, avoué.
Nota. — Pour plus amples ren-

seignements, s'adresser â Me Pei-
ron, avoué poursuivant, et pour
voir le cahier des charges au
greffe du tribunal, où il est dé-
posé. 850 ,

Etude de Me Jules MUGUET,
notaire à Lyon, rue Puits-Gail-
lot, t, successeur de Me Le-
court.

VENTS
volontaire, aux enchères publi-

ques, 1° d'une

MAISON
située à Lyon, rue de l'Aima, 1 1,
ayant caves voûtées , rez-de-
chaussée, deux étages, greniers,
cour, pavillons, puits et terrasse,,
divisée on deux corps do bâti-
ment, qui formeront chajun un
lot, dont le premier comprendra
le corps de bâtiment, donnant sur
les rues de ''Aima et Ozanam,
d'une superficie de deux cent
quinze mètres treize décimètres
cariés; et le second, le' corps de
bâtiment donnant sur la rue Oza-
nam, d'une superficie de cent cin-
quante mètres cinquante-cinq dé-
cimètres carrés ;

2° D'une maison située à

Lyon, rue Pouteau, 23, composés
de caves voûtées, rez-de-chaus-
sée, entre-sol, cinq étages et gre-
niers.

L'adjudication aura lieu en l'é-
tude et par le ministère "de Me
Muguet, le jeudi dix juillet mil
huit cent soixaute-treize, à deux
heures, et sur la mise à prix de :

15,000 francs pour le premier
lot;

12,000 francs, pour le deuxième
lot;

Et, pour le troisième lot, qui
comprend la maison de la rue
Pouteau, sur une mise à prix,
qui sera fixée avant l'ouverture
des enchères.

Pour les renseignements , et
pour traiter au besoin avant l'ad-
judication, s'adresser à Aie Mu-
guet , notaire , dépositaire du
cahier des charges. 930

Etude Mo J. PRELLE, avoué à
Lyon, successeur de Me Franc,
rue de l'Hôtel-de-Ville , nu-
méro 21.

Dissolution de Société
D'un jugement rendu par le

tribunal de commerce de Lyon,
le vingt-trois mai mil nuit cent
septante-trois, dûment enregistré,
entre :

Le sieur Pichet, entrepreneur
de mosaïques, demeurant à Lyon,
rue Adélaïde Perrin, numéro 11 ,

d'une part;
Et 1. la dame Magdeleine Re-

goussin, veuve de monsieur Jean-
Baptiste Terrot, propriétaire, de-
meurant à Saint-Quentin , par
Tullins (Isère), « prise tant en sa
« qualité d'héritière réservataire
« de Jean-Baptiste-Jules Terrot,
« que comme curatrice nommée
« au sieur Emile Passet; mineur
« émancipé » ;

2. Le sieur Emile Passet, pro-
priétaire, demeurant aussi à 8t-
Quentin, par Tullins (Isère), « en

« sa qualité d'héritier institué
« dudit sieur Jean-Baptiste-Jules
« Terrot » ;

3. Le sieur Sestier, négociant,
demeurant à Lyon, quai Tilsitt,

d'autre part;
Il résulte que la société de fait

qui a existé entre le sieur Pichet
et le sieur Terrot pour la fabrica-
tion et fa vente des mosaïques,
sous la raison sociale : FicUet,
ï'ei'rot et «onijpaggjie , et
qui avait son siège à Lyon, rue
Adélaïde-Perrin, numéro II, et
place Saint-Michel, numéro 5, a
été dissoute à partir du vingt-
trois mars mil huit cent septante-
trois, et que le sieur Pichet a été
nommé seul liquidateur de ladite
société avec tous pouvoirs néces-
saires à cet effet:

Deux extraits dudit jugement
de dissolution ont été déposés aux
greffes des tribunaux de commerce
de Lyon et justice de paix du
premier canton de Lyon, les trente
mai et trois juin mit huit cent
septante- trois.

Pour extrait :
94-i Signé : PIIELLE, avoué.

Etude de Me MITIFF1QT DE
BÉLAIR , notaire à Lyon ,
place de la Comédie, n° 27.
Le vingt-six juin mil huit cent

soixante-treize, à l'heure de deux
de relevée,

Adjudication amiable

D'UNE MAISON
eu parfait état, située à Lyon,
rue Masséna , numéro 41 bis,
composée de caves voûtées, rez-
de-chaussée quatre étages, gre-
niers, avec deux petits corps de
bâtiments contigus et une cour.

Mise à prix..... 30.000 fr.

S'adresser pour traiter audit
Me Mitiffiot de Bélair. 768

Etude de Me ROBERT, notaire
à Paris.

Suivant acte passé devant Mes
Robert et Aubron , notaires à
Paris, le quatre juin mil huit cent
soixante-tr ize, enregistré;

M. Jonas Graôtzer, négociant,
demeurant à Paris, avenue Ra-
phaël, numéro 34,

Et M. Henry Iierrnann ; négo-
ciant, demeurant à Paris , rue
d'IIautevilte, numéro 13,

Ont dissous à partir du premier
juin mil huit cent soixante-treize
la société en nom collectif, for-
mée, entre eux, sous la raisoa so-
ciale Graëtzer et flermann, dont
le siège a été établi à Paris-,' rue
de l'Echiquier, numéro 21, avec
succursale de la maison de Paris,
en Fra,nce à Lyon, et en Angle-
terre à Londres, pour une durée
de cinq années, qui ont com-
mencé à courir ie premier jan-
vier mil huit cent soixante-neuf,
et ayant pour objet le commerce
de 'commission et d'exportation
de marchandises ; suivant acte
sous signatures privées, en date à
Paris du quinze janvier mil huit
cent soixante-neuf, enregistré à
Paris, ie vingt-trois du môme
mois, f° 145, r°, c° 6.

M. Herniann a été seul chargé
de la liquidation de ladite so-
ciété avec les pouvoirs les plus
étendus pour agir seul.

Une expédition de cet acte de
dissolution de société a été dé-
posée le dix-huit juin mil huit
cent soixante-treize, aux greffes
du tribunal de commerce de Lyon
et de la justice de paix du troisiè-
me canton cie Lyon.

Pour extrait :
947 ROBERT.

m âLSâciEN d;sar
une place de concierge. — Adres-
ser les offres aux initiales A. L.,
au bureau du journal.

Etude de Me DELAS, huissier à
Lyon, rue Centrale,! S.

VENTE FORCÉE
Première publication.

Le quinze juillet mil huit cent
soixante-treize, rue Transversale,
12, à Lyou-Vaise, à onze heures
du matin, il sera vendu aux en-
chères une construction en
planches, couverte en tuiles plates
et creuses, de vingt-un mètres de
long sur huit de large. — Saisie.

943

Etude de Me BEATJJOLIN,
huissier à Lyon, rue Saint-

; Pierre, 41.

VEHTE JUDICIAIRE
Le samedi vingt-un juin mil

huit cent soixante-treize, à dix
heures du matin, sur la place Lô-
viste, à Lyon, il sera procédé à la
vente aux enchères publiques et
au «comptant d'objets mobiliers
saisis, tes que : guéridon, cana-
pés, secrétaire-, armoire à glace,
chaises, glaces, table de nuit,
rideaux, batterie de cuisine et
vaisselle, etc.| 942

flWffi^Biltt*fcTT^"ii'hf^îfff'TTr'^lffltfrTrr^ i n ni m i i un    i M u i nu i i

Le .vendredi vingt juin courant,
à dix heures du matin, sur la place
d'Albon, à Lyon, il sera procédé
à la vente de banques, chaises,
bascule, chaussures, bureau. —
Saisis. J

Les mêmes jour et heure, sur
la place Kléber, à Lyon, il sera
procédé à la vente* de bureau,
chaises, fauteuil, bibliothèque,
machine à coudre, etc. — Saisis.
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DÉPURATIF 00 SÂÏS
Le sirop concentré de Salse-

pareille QUETF guérit toutes
les Maladies contagieuttes,
Dartres, Syphilis, Ulcères, Go-
norrhées, Boutons, Rougeurs,
Démangeaisons, Douleurs, Goutte,
Rhumatismes, toutes les âcretés
des humeurs, Vices du sang, etc.
Ce médicament agit en toute sai-
son et dispense des tisanes.

A Lyon, à la pharmacie «îwet.
rue de la Préfecture, S. 111

ufjiilMTiijMÏ
bouse, pouvant faire la corres-
pondance allemande, désire se
placer à Lyon.

'S'adresser au bureau du journal

r
 ÛÊPURÂTJFJU SÂHG

 >

DE TOUS les remèdes pré-
conisés et employés pour puri-
fier le sang et le régénérer, il
n'en est pas de plus souverain
que le Roli-Végétal-Sava-
resi, il retnplace avec avan-
tage l'huile de l'oie de morue,
peu agréable au goût et à l'odo-
rat, fes pilules, sirops ou essen-
ces de salsepareille, ainsi que les
préparations à base d'iode, d'or
ou de mercure.

Expéditions par correspondance.

S'ad. à M. TOUSSAINT, chim.
pharmacien le l re classe.

Rue Plzay, 1 2, au 1er étage,
Près de l'Hôtel-de-Ville,

\ A LV°N J

L'ECROPE THERMALE saIir
e

villes d'eaux, fondée dans l'intérêt
des stations balnéaires françaises,
vient de paraître à Lyon. Son
feuilleton : les Suicidés de Saxon,
obtient un vif succès de curio-
sité.

PILULES ET PIMI DI SCORBIUMI BOCTEffl LBL (A111É)
Les Pilules et Pommade €le Scei'dtum, approuvées par les Facultés de médecine de Paris,

de Belgique, d'Angleterre et d'Italie, autorisées en Russie par le Conseil de l'Empire.
sont douées de,propriétés très-remarquables; elles calment les douleurs comme par enchantement el
arrêtent les IIEMORRiïAClES ou flux quelconques en peu de Jours (sans aucun danger fie
répercussion), — Le flacon de Pilules de Poudre de Scordium, S f.— d'Extrait de Scordium, 4 f
— de Pommade de Scordium, 3 f. — 113, RUE LAFAYETTE (PARIS"!

"*'r,,,?r*1f
LT P^'aeies BARNOUB, rue de Lyon, 3.— GUJCHON, rue de l'Hôtel-de- Ville, 3. — DEMASI,B,-

rue de i Hôtel-de- Ville, 13. — Dépositaire général, M. FAIVRE, place des Terreaux, 9. 5012

gTAII ni? l/lfUY sowrce «« «a™ t-Yorre. La plus froide,
LMU Ut IIllîll et par suite, la plus gazeuse et la moins
adérable par le transport. Elle est souveraine contre les maladies à
foie, de l'estomac et des rems, le diabète et la goutte.

' Pastilles digestives el Sels naturels de Vichy pour boisson et bains.
Dépôt à Lyon à la pharmacie des Célestins et chez les pharma-

ciens principaux. 913

NORTH GERMAIM LLOYD
Lignes de steamers de 3,000 tonneaux, 700 chevaux

 Via Havre et Soutliampton

e  PARIS Â NEW-YtM
tous les lundis et vendredis,

PARIS Â BÂLTÎflOÉ
tous les mercredis.

ANTILLES, VENEZUELA, NOUVELLE-GRENADE
AlIÉItlQUE CE»TBAÏ-E, fVOB» et SUD, PACIFIQUE,

CIIIIÏE et rfAPOlV,
le 10 de ehaque mois de Southampton.

M, LHERBETTE, KANE & Cie, agents.
A PARIS, rue du Quatre-Septembre, 33;
AU HAVRE, place du Commerce, 87.

Expédition à prix réduits des échantillons et petits colis de Pari»
a»x Etats-Unis, le Jeudi et le samedi avant quatre heures.

DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS, traite lesRa-
dies des femmes par une méiiiode toute spéciale. A la suite ae m
gués et insessantes recherches scientifiques, elle est arrivée a traire
avec gr-md succès la STÉRILITÉ et ses diverses affections. -- »
Chrétien compte quinze années de succès qui dépassent toutes i
prévisions, et assurent à son tra'tement une immense supériorité .
toutes les méthodes connues jusqu à ce jour.— Analyse clos ur<n •
Consultations tous les jours de dix h. du matin à cinq n. au .ou.

», rue Bourbon, au I er, ^y°n v_____*__-.

M il lias

BOURSE -DE PARIS ™ Mardi 17 Juin fdn midi à 3 h. 1/2;.

RENTK& ET ACTIONS Prècéa. Dernier , ATIONR Lenuei Précèd.
XV ŒOHWAHT KS A 3SSSSS Clôture COUTS ^.J.UiWS. 1 -X.F! O ecmjg clôture ,

, _______._i i "' «»M-flB ni il i I , „ji n «i , „„, M IMI„ i, nain m mu  i —uni——  «KWTK^M»* -IWMMMIM

S
 0/0 • '«P* 55 90 &5 80| Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 433 75 435 . . i
jouissance janvier , , it ,56 02 55 90] Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 212 50 214.. ;

« 0/0 Empr.j. août. - ept 89 60 89 521 VilîedeParis 1855-60 r.500j. sept. 396 25 396 25;
9 jouiss. nov... 31 89 89 89 7Gj V.deParis 1865 r. 500,325 f.î. août. 440.. 437 50;

5
 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. ept 90 70 90 5b, V. de Paris 1869 r, 400 j. janv. 288 75 288 50.,
Jouiss. 16 août 31 90 90 90 80; V. de Paris 1871 3|0r.400 i. janv. 253 50 253 50?

4/12 0/0 i. 22 sept ept 80 50 80 50 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 82 60 82 50 i
Banque do FranM ept 4335 ..4325 .. Ville de Lille 1860 — avril. 90 |
Comptoir d'escompte. ept 555 . . 552 50 id.. id. 1868 — janv. 85 50 85 50 !

50" f. j. février 31 555.. .... Ville de Roubaix 37.. 36 75]
Crédit agricole cp; 467 50 v. de Braxeiles 1862, int. 3 f. mars j
Crédit foncier , ept 797 oO 795 .. V. de Bruxelles 1868, id. janv ..... j

500 fr. — 250 fr. p. . . . . 3i 795.. Foncières 4 0/0 j. nevem. 435.. 435..
Société générale alg......... ept 477 50 477 50 id. id. 10»...,., id. 86 .. 86 .
Créd. indnst. 500 fr. — 125 fr. 31 '645 id. id. 1863 id 425.. 427 50

• Crédit mobilier , ept 428 75 425.. id. 3 0/0 id. 410
500 fr. j. 31 427 50 427 50 id. io« id. 82.. 80..

Société de Dépôts. J. nov... ept 553 75 550.. Communales mai 340.. 342 50
Société générale ept 500 id. 5a id. 69 . . 69 . .

500 fr. — 250 fr. p 31 555 . . 558 75 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 253 75 104 . .
Crédit lyonnais ept 672 50, jfà. 5 0/0 juin. 103.. 400..

590 f. - 550 f. p. J. janv. Si 675 . . 672 50 Foncier colonial 5 OrO r. 500 fr •. . • j
l?i i; .., çpt 512 50 515.. _ g 0]0 r. 600 fr. . 350.. 350 .. i

iOOfr.j-nôT.,...,,.... 3< .-• •• 515.. ~ j Orléans 1843, 4 0/0, janvier j
. P«ris-Lyon-Mediteran . . , . . . ept 845.. 843 lo g l Rouen 47-49, 5 0/0. . juin . !

500 fr. j. novembre. .... 31 848 75 80O . . s» ( Havre 1854, 5 0/0. . . septeœ 902 50 j
Midi ept 597 50 597 00 «» 1 Lyon 1852-54, 5 0/0. octoire 956 25 960..

500 fr. j. juillet .-. 31 ;•:•;,••••«'( Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier
Nord  ept 102/ 50 1032 50 Est 5 0/0, r. à 650 fr iuin. 440 . . 440 .

400 fr. j. juillet 31 1030 .. 1031 25 5 1 Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv
Orléans ept 815.. 815.. g ! Médit. 5 0/0g.p.l'Et. oct. 465

500 fr. j. octobre 81 • • • • • • , Bourbonnais janvier 280 . . 279 . .
Ouest ept 815.. 510.. ' Médit. 1852-55, gar . id. 287

500 fr. j. octobre....... 31 . . ;; •• ... .. . Nord id. 282 75 283.
Gaz,....,..-.. ept 677 50 680.. -~ Orléans.. id. 280 75 280 75

250 fr.j. octobre 31 680 . 680.. « Victor-Emmao, gai. oct 267 50
G« transatlantique ; . , çpt ... •• ••- •; j Grand-Central. .,,. «îvier. 278 50 278 50

560 fr.j. juillet, Si 2s5 .. 292 oO £ Genève 1855 id 281..
Canal de Sues ,,,.,,,.,.... *pt 4aô .. 453*5^ id _ 1357^; ^ 27125 27125

500 fr.iouiss. janvier,. . 81 45^ 7o 455.. £ Lyon 3 0/0 oct. 274.. 275..
Sues. — Délégations ept 4ao .. 435.. . Lyon fusion janvier. 279 50 279 75
Espagne 3 0/0 extérieur.,... ept 201,2 20D,S I | Lyon 1866 oct 267 50 267 50

Jouissance juillet...... . 31 .. ./. •••/• *j j Ouest, g. p. i'Etat .. janvier. 277 50 280..
Etats-Unis 5 0/0... „ ep't 1041,2 1041/2 o ( Midi, g. pf l'Etat ... id. 278.. 276 50
, Jo^a*66 novembre... 31 ..../ ... .. S Est, g. p. l'Etat ... . juin. 272.. 270 25
Italien 5 0/0.... ept 63 80 64 10 <* Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 275 . . 275 50 \

Jouissance janv & 63 60 o4 20 g Dauphiné.gfp. "Etat ia 275 50!
Dette turque 5 0/0. ......... ept »».. 55 50 2| I (Parentes... . . . . . . . id. 2525027550
Crédit foncier d'Autneàs. , . . -ept ..... 945.. g I Vendée id. 232 50 232 50 !

500 fr. jouiss. janv h 935 ... 942 50 g J pl0mains , . , ,ui iiet . 165 50 164 50 j
Crédit meb. espagnol . ; .... çpt 450 . - 442 50 « Baragosse id. 197 . . 195 . . I

500 fr. L janvier,, Si 4« 25 445.. J Pam^iune. ...,,,, - avril, i •• • !
Autrichiens ....,,.,.,,,-- ept 760,. 7J5 .. m Nsride.'JîspwB».. set. 182 50 186 ., |

500 fr. jouiss. jaff» 31 758 7o 765.. „ rev. var. ect.71 130., 128 ..I
Autrichiens nouveaux il î Portugais janvier 205

500 f. 200 f p. j, janvier, ept ... -• Hkux, int. 15 fr. r. à 500 tr !
Sud-Autrieîiien-Loiabard,,.- ept 4« *» ... .. Gaz parisien, int. 25 fr. ....... . 42875 430 .. I i

âOOfr.jwuîss.nov,,,,,, il **X «L Transatiant. int. 25 fr. 5Ô0'/ .' . . 392- 392..'
| N«d de l'Espagne, , , - ept W - - «•; Suez, int, 25 fr, r. à 50G fr. . . . . 432 50 437 50 j

&00 fr. — J. janv. l8o5. 31 •• ;', •• • Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50. .. . 486 25 485..
I Elomams. — J; oet. 1865.... 31 102 o0| Foncier suisse 5 0/0 68 75 68..

^^jBÛURSE DE LYOH - Mercredi 18 Juin (de U h. d -midt 1/2;. I

RENTES Au x ïjaRHa "' S "™ ~™"
SÎ ACHOSS comptai ZrTT^TSr^r^^r™^*™™^*-— ACTIONS D'Pml OBLIGATIONS I> Prix 1

.,..,..,.„,„„. P' Cours Plushau' Plus bas D» cours ! I

J O/Û.,..,.... 5a 80 55 85 .. I
navmnrm r.>> On d ly • . d 50 " T ®a* I Ville de Lyon 1854-56 |
Coupures... 00 J0 aw ... Ly0fi _,,.,..,,,,..,. .... I Ville de Lyon 1859 926 25 I

Porteur û i!} ! • • dl ... Guillotière i Ville de Lyon 1865-67 • -S

S
- main. «874 '" " Trois villes du Midi 3 Ville de Lyon 1870 428 75 1

0/0 fia, 1871 .... .-;- t> - _ Saint-Etienne .... ..| Ville de Lyon 1871...... f
Coupures.... 89 80 . oc A 5n Vérone,. .,., . 1 Ville de Lyon 1872. n. Mb.. 43187 1

5
n/fti?m«4ft79 QO 80 ^ nJ ,-,- ' ' Flprence.... .<,,. I Ville de Lyon 1872. Lib I
0/0Emp.l872 .... 90 80 90 90 90 75 90 90 Dijon ^V, ... 1 Département du Rhône. . , !
Coupures... 90 60 d 25 91 25' d 50 9t OS Bayoane f Ville de Paris 1865 I
..... .«V |

 91 u&
 Tarare I Ville dePans 4869........ ... ..

LiDèïévs d 25 .. ..| d 1 ... Limoges......... 1 Ville de Paris 187i.lib '
ÂW..., 1 Clermont. ...... ....]'.',','. ','.'. *J Delà Loire.

nxT^fio/A VIT MI ' gaines à Gaz réunies ..... .. . , . . .8 Rhéne-et-Loire 4 0/0 - ....
Ob.Três.ê0/0 Mi oO .... ..... DuPuy.. 1 Rhôn»-et-Loire 3 0/0 , „.

 . _»^_LL ___ «™.,,M0 PeMderte» | Paris à Oriéans 3 0/0
~ Fond.etForg. deTerre-Noi. I paris-Lyon-Méd. j. janvier. 278 75

Italien • •• 63 85 63 65 'a Voulte et Bessèges. . , . . f — — j. octobre. 267 50
Coup. 1000.'.!." „; " d 10 ..... d 50 .... De l'Horme . . , ,. ... ,'\ Paris-Lyon 50/0 ... .....
— 100-50. . &3 85 d 25 .. .. dl .. De Pont-Evôque , ï Méditerranée 3 0/0..,..,,

Ob. ville de Paris VA '. gu Creuset.. ... . . ! Midi.. ; ... ............... 277 50
__ 250 f p. d5 d 10 ... . M. F., For. et Aciéries de la J Doupbme... ...,,, ....... 275 .

! Crédit mobilier . *•• • mar. et des ch. de fer. aae 540 . 1 Dombes, Sud-Est.. 240 .. 1
.... d 5 ..... d 10 . Id- nouv. g — Bons 160 p, ... ; g

— Lyonnais. 673 •• 670 . , 671 !/ De Fourchambault '\ \'\ — — lib.. ....... .. ..
d5 d 10 . H- F. de Franche-Comté.., 272 50] Victor-Lmmanuei. 63,. ... 187 .

Banque de Paris au 30 1127 ' P°rg..de C. et Commentry. ... . Bon* Lomb., r. 1873
Chem. fer Orièa. ••• • .... Aciéries et F. de Firminy *> ~ r. 1872-1874

d5 d 10 . . H.-F. de Givors . . . . . „ —- — r. 1875-
Paris-Lyon- Mê. 818 ! ". Aciéries de Saint-Etienne -- — ' r. 1877 et 1878

d5 d 10 . . .. MAmea Lombards 3 0/0 256..
Société Autrieh. "'^ • 762 . 762.. 76187 76-2.. £e «Loire ........ ...... 33750 Id.. nouv............ .. .

do d 10 Ue Montrambert 505 chemins de fer Romains... 167..
— nouvelles ... .. ... .. De Saint-Etienne 327 . garagosse.. 197 ..

d5 d 10 ... . De Rrve-de-Gier ,, 155.. Nord de l'Esp. priorité ib6 ..
Lombards-Vénit •• • 428 . .-. ... J. -Roehe-la-M. et Firminy., ,. — — revenu varia

d5 ,,. ,. d 10 .. ^ «an^Mies portugaises.,.,.,...,,.., ....
I Mobilier Espsgn. -••.• '• , -, ,. .. ^e France „,.. .,,.., Bue de Lyon 1856.. 50125

fl 5 A[40 Comptoir Lyonnais,,,. ,\ Rue de Lyon 1862 ........ .. .
i Canal Sues,.,. I .,.".- .,. '.. De Crédit Lyonnais ..... Terre-Nou-e 5 0/0....... . .....

dî, i d 10 Comptoir d'esc. Collet et G* Terre-Noire 6 0/0 ....... . .... ..
i Délégations... v» - :.. .. ... '.'..'. 80c. Lyonnaise de dépôts et pirminy

d b 1 dIO . comptes courants, 125 fr. p. 552 501 Fonderies de l'Horme 5 0/0
 Crédit foncier Suisse. 1 Fonderies de l'Horme 3 0/0 ... .

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Grédit foncier d'Autriche 3 Gommentry 30/0
  . _ n Bateaux. I Fourchambault, 1« s..... .

8 0/0 ** 25 l d 50 d * Comp. générale de navigat I Fonderies du Creusot .... . 270 ..
• " ••• ;• ,•; •• • Comp. des Grappins ..... . ... ..I Aciéries delà Marine..

3 0/0..... au 15 9190 92.. 92 05 ... , Comp. de navigation mixte I Herné-Bockum ,
— 1872..... - ,,, . Comp. deBateaux-Omnib.. ... . J Comp. générale des Eaux .. i 265 ..

r
 âï l5 • • • •-• .- >• •-' • .... . «Sverse» Gomp. gén. des Eaux 5 G/0 [ ....
Italien.,...,,,, ... ..... ... .. 0.18 Omnium ... . Q-az ûe Lyon 6 0/0. ...... , .., ..
^..-i. & 5 - d i° * -° •«• •- ."». .. RuedeLyon ... .. Gaz de Lyon 50/0 .  |i
9°h--«v-V** "* " "• " ":' "  ' r''  R«e de la Bourse. .. Domaniale fAutriche) 273 75 |!
Crédit Mobilier . ... .. ,,, ., ... .. .,. .. t 37 Comp. générale des Eaux.. 378 75 Emprunt Ottoman 1863- ,. • . . . Il

| — Lyonnais. . . . , 6? Omnibus de Lyon, 96 p. . . .... _5 — 1869. g. c. 328 50 1
Ch*. fer Orléans , ..... ...... ... Dombes et Sud-Est, 250 p. 575.. — Honduras....... 54 . . i
Pans-Lyon-Méd _- ,. .,. ... _. ,, ... ,,| 2 .65 Comp. des Abattoirs Suez 5 0r0 '. 438751
Autnekien..... 770.. .... „ , .. 1 87 Verrerie de la Loire et du — » trentenaires 115 .1
èud Lombard... 435.. 0.8; -R*?01"* ... J Autrichiennes anciennes. . . 300 75 H

1 Mobilier espag.. .... ..... 1.7; Croix-Rousse 345 ..I — nouvelles... 29150 1
CanalSuez 461 ,.| ,.. ..I ... .. ... .. l 40 13an-Lafaverge i le F.Suisse ... .... 70 II

iltlETIl rââUIEB

Lyon, W.j«j|: ,
Notre marché ne veut pas se résigner a l m ^

tion et, quitte à risquer ira U«x JW" f ̂
s'agite autant qu'il peut. Amourgui |5 JJ 1^,
d'abord lourd a 90.80 et 90. -a Best W|

g
^

termi jusqu'à 90.90, prix auquel on le ciem*

en clôture. . , lp, orime»
Les affaires étaient fort animées sur le» P

et les écarts quoiqu'encore raisonnables
plus tendus à la fin de fa bourse. ... « ^ ji

On cotait le 3 0/0 55.85, Quant au 0 0,0 IiMr
m figure sur la cote qu'au comptant. . Ic;

Le 5 0/0 italien s'est relevé hier a ̂ ' t ,
nous le cotions 64.15 et 64.20 P0" 1* italiens ne
Les nouvelles des différents marchés tal^ouve.
sont guère bonnes et ne justifient pas uu
ment de reprise bien sérienx du ion as,u* tentât

Nous ne comprendrions donc pas1 q« ^ gni.
de le provoquer en ce moment, le puo (... eat
vràitpas. Les valeurs allemandes sont deo.Q à
plus fermes, l'Autrichien a 705, le w"
430 et à 431. , ,, . „„<: encor« i

Les marchés allemands ne lout P^f déjà ,
acheter, mais ils ne font plus vendre, v^.
une preuve qu'ils sont allégés. .,., à 456,

L'action de Suez était bien tenue ûe^o->

! et ia délégation à 433. ... , /Vpdit h'00' i
On cotait le Crédit mobilier 428; e Crem ^^ ,

nais était demandé de 672 à bn> et la 0*1^
Paris et des Pays-Bas à 1127.50. auiour-

Les reports étaient encore plus faibl«1 ̂vent
d'hui qu'hier. Ces reports tres-detendus, p ,e
non-seulement l'abondance du capital u ̂  ̂  f

. sur notre place, mais aussi et sur out q ri.
leurs se liquidant à la quinzaines teIte in:,
chien et Suez ont passé dans de meiH|"' ièr6. |
à la faveur des prix en baisse coteb ae.

nient. , , „a,0. nrl a fait de= j
Sur le marché des valeurs locales on

actions des Eaux à 378, du chemin £M .& deS
Rousse à 345 et des actions de la compas _ j
Dombes et Sad-Est à 3/o. lourdes * ;

Les aciéries de Petm-Gaudet ni>• fa Coaite
540 et les actions des forges de la Francne
sont plus faibles à 272.50. . 0;BS fer-

Les%rix des actions des m «y Mont-
mes. La Loire se tient entre 337 et M £[ 0
ramb.-rt à 505, le Saint-Etienne entre
et le Rive-de-Gier à 15p. ,# ots et «e

L'action de la Société lyonnaise «le a V.% auquei
comptes courants est revenue a o*~-- «
elle est restée demandée.

Or, 5 à 6 0/00.
Londres, 25.51 à 2o.a7 1/2.
Berlin, 373 1/4 à 3/3 1/2.
Vienne, 220 à 222.
Francfort, 213 1/4 a 213 1/2.
Suisse;i4àl/2 0/0pnme .
Italie, 10 3/4 à H 0/0 perte.

Barcelone, sans coui>. aEBVAis.-


